
        
            [image: cover]
        

    
 

 



 

 

 

Le Seigneur des Uffts

 

Murray Leinster

Galaxie 155/156/157

 

 

I

 

 

[image: ]


 

 

Avec une pointe de regret, Link Denham sentit qu'il était sur le point de s'éveiller, or la soirée précédente avait été beaucoup trop satisfaisante pour qu'il eût envie de quitter le domaine des songes. Il se trouvait dans un état intermédiaire entre le sommeil et l'état de veille avec un sentiment de paix ineffable et les festivités dans lesquelles il s'était retrempé après six mois passés sur Glaeth lui revenaient agréablement à l'esprit 

Désormais, il ne voulait plus penser à Glaeth. Il s'était offert une grande soirée de détente parce qu'il voulait oublier cette planète mangeuse d'hommes. À présent, s'il était loin de dormir à poings fermés, il n'était pas non plus complètement éveillé et des fragments de souvenirs agréables défilaient dans son esprit On avait chanté au cours de cette soirée. On avait bavardé, échangé des propos de très grand intérêt pour des hommes, mais sans la moindre importance par ailleurs. Et les heures s'étaient écoulées, de plus en plus agréables.

Il ne bougeait pas, se souvenant que l'un de ses nouveaux amis intimes avait été menacé d'expulsion du lieu où Link et d'autres s'amusaient de compagnie. Des protestations s'élevèrent auxquelles Link se joignit, suivit une bagarre à laquelle il prit part. L'objet de cette expulsion fut arraché des mains des exécuteurs avant d'avoir été jeté dans les ténèbres du dehors. Il fallut ensuite célébrer l'événement. Puis survinrent les policiers du port spatial, ce qui constituait une offense pour tous ces amis chaleureux qui estimaient à présent qu'ils participaient en commun aux mêmes réjouissances. Dans un demi-rêve, Link se remémora avec plaisir la bagarre. De nombreux épisodes lui revinrent délicieusement à l'esprit. L'un des gars avait lancé un défi au destin, à la chance et aux policiers du port spatial du haut d'une pyramide de chaises et de tables empilées. À la tête de ses loyaux camarades, Link avait chargé les policiers qui s'efforçaient de déloger le rebelle de son perchoir. Il voyait encore les bouteilles tourbillonner dans l'air, vomissant leur contenu le long de leur trajectoire. Les policiers braquèrent des lances d'incendie sur les nouveaux amis de Link, et ceux-ci – Link y compris – ripostèrent en leur lançant des chaises. Certains amis luttèrent cordialement à même le sol, d'autres, avec non moins de zèle ailleurs, et toutes les tensions, toutes les angoisses qui s'étaient accumulées sur Glaeth – où la mortalité était de dix pour cent par mois parmi les chasseurs de carynths – s'en trouvèrent libérées, abolies, totalement anéanties. Du coup, Link baignait dans la paix et la béatitude la plus parfaite. 

Quelque part se produisit un fort déclic mécanique. Puis ce fut comme un grondement amorti qui était également d'origine mécanique. Ces bruits représentaient la réalité qui faisait intrusion dans l'ineffable paix dont Link jouissait dans le moment présent.

Il se souvint d'un détail. Ses yeux ne s'ouvrirent pas, mais sa main se porta à sa ceinture. Il fut rassuré.

Sa ceinture était toujours là et elle contenait toujours les petits objets rugueux pour la conquête desquels il avait risqué sa vie plusieurs fois par jour et cela pendant plusieurs mois d'affilée. Ces cristaux rosâtres étaient à la fois la raison et la récompense de son voyage à Glaeth. Il avait eu de la chance. Mais sa tension nerveuse avait pris des proportions intolérables. Celle-ci ne s'était pas relâchée lorsque le vaisseau de relève était venu le reprendre en même temps que d'autres chasseurs de carynths. Son angoisse avait persisté sur la planète où le vaisseau de relève l'avait conduit, mais ici, à Trent, sans doute par l'effet d'un plus grand éloignement il avait enfin retrouvé le calme. Il était détendu. Il était prêt à affronter la réalité avec une joyeuse confiance.

D'avoir ainsi ranimé ses souvenirs l'avait presque réveillé. Il lui vint à l'esprit que les lois de la planète Trent étaient réputées sévères. Les policiers étaient rigoureux. Il était hautement probable qu'il allait ouvrir les yeux sur un mur de prison, avec des amendes à payer sans parler du sermon qu'un magistrat lui infligerait à propos de sa conduite dissipée. Mais il se souvint sans s'inquiéter autrement qu'il avait de quoi payer ses amendes et qu'il était tout prêt à se conduire comme un ange maintenant qu'il avait retrouvé son calme. 

Le lourd déclic se répéta, suivi du même grondement mécanique. Link ouvrit les yeux.

Quelque chose qui avait l'apparence d'un mur tourna lentement à deux mètres de lui. Un instant plus tard, il se trouva les yeux fixés sur un coin qui était le point de rencontre de trois murs.

Il n'avait pas bougé la tête. Le mur s'était déplacé. Un peu plus tard, un objet carré et plus ou moins plat surmonté d'un tissu rouge en volutes entra dans son champ de vision. Il en déduisit qu'il s'agissait d'une table.

Cependant il n'était pas debout sur ses pieds. Il n'était pas davantage étendu sur sa couchette. Il flottait en apesanteur, entre plancher et plafond, dans une pièce d'environ trois mètres sur quatre mètres cinquante et deux mètres de haut. L'objet recouvert d'un tissu rouge était vraiment une table fixée à ce qui devait être un plancher. Il y avait des chaises. Il y avait également une porte avec des marches qui ne menaient nulle part.

Link ferma les yeux et compta jusqu'à dix, mais les choses avaient gardé le même aspect lorsqu'il les rouvrit.

Avant la détente que lui avait procurée la soirée précédente, un tel réveil l'aurait profondément troublé. À présent il contemplait son environnement avec calme. De toute évidence, il n'était pas en prison et encore moins au sol. La seule explication possible était improbable au point de friser la démence, et pourtant il fallait qu'elle fût vraie. Il se trouvait dans un vaisseau spatial et pas du genre luxueux. Ce compartiment en particulier, était positivement crasseux. Et vu l'absence de pesanteur, il fallait conclure que le vaisseau, était en chute libre.

Ce n'était pas exactement là un état de choses qu'il était normal de découvrir à son réveil.

Pour la troisième fois se produisit un fort déclic suivi d'un grondement amorti d'origine mécanique. Link S'interrogea sur l'origine de ces bruits. Il s'agissait vraisemblablement d'une soupape de réduction de pression, laissant échapper l'air d'un réservoir à haute pression pour maintenir une pression plus basse quelque part ailleurs. Si Link s'était attardé sur ce problème, ses cheveux se seraient immédiatement dressés sur sa tête. Mais il n'en fit rien.

La pièce se déplaçant lentement autour de lui, amena l'un des murs à portée de son pied. Il détendit la jambe et quitta le plafond pour venir heurter doucement le parquet. Il s'y maintint tant bien que mal en se servant de ses paumes comme ventouses – procédé qui était loin d'être satisfaisant – et parvint à saisir l'un des pieds de la table. Prenant appui sur celui-ci, il se propulsa en direction de la porte. Il décrivit sa trajectoire au ralenti, saisit l'une des marches en prenant appui sur le chambranle de la porte et s'orienta par rapport à la pièce.

Il se trouvait sans l'ombre d'un doute dans le mess d'un vaisseau de l'espace vétuste et de petites dimensions.

Tout était crasse et abandon. Là où la peinture ne s'était pas écaillée, elle adhérait sous forme de cloques. Le parquet était usé au point de laisser paraître les plaques de métal sous-jacentes. Il y avait d'autres signes d'abandon. Le mess n'avait pas été balayé depuis fort longtemps.

Il perçut soudain un nouveau bruit, une sorte de ronflement léger qui s'interrompait pour reprendre un peu plus tard. Cela venait du dessus, de la direction où menait l'escalier. Le ronflement reprit et cette fois rythmiquement.

Link prit appui sur la main courante, se hissa doucement vers le haut, il parvint à un palier et le ronflement devint plus fort C'est à cet étage du vaisseau que se trouvaient les cabines réservées à l'équipage. Le ronflement provenait de plus haut encore. Il franchit en flottant de nouveaux degrés.

Il parvint à une salle de commande à la fois archaïque dont l'efficacité était fort douteuse. Les hublots étaient couverts de givre.

Quelqu'un ronflait au-dessus de sa tête. C'était donc le ronflement d'un dormeur qu'il entendait depuis un moment Link leva les yeux et aperçut le ronfleur. Un petit homme barbu qui dormait, la mine renfrognée. Comme Link, il flottait dans l'air mais en chien de fusil, les deux mains auprès de la joue comme si elles reposaient sur un oreiller. Et il ronflait.

Link réfléchit un instant : « Hélà ! » dit-il en affectant la bonne humeur.

Le barbu continua à ronfler. Ces traits lui rappelaient quelque chose. Parfaitement, il avait participé aux festivités de la veille. Link se souvenait de l'avoir vu l'œil féroce, suivre les péripéties de la lutte, alors que le tumulte était à son comble et que les lances à incendie étaient entrées dans la danse.

— « Ohé du vaisseau ! » cria Link à pleine voix. 

Le petit homme bondit au beau milieu d'un ronflement. Il s'étrangla, battit des paupières, manifesta son étonnement par des gestes désordonnés qui, comme il fallait s'y attendre, eurent pour effet de lui faire exécuter une série de cabrioles entre plancher et plafond, au cours desquelles il aperçut Link.

— « Tonnerre de sort, » s'écria-t-il avec aigreur, « ne restez pas là à me regarder avec des yeux ronds ! Faites-moi descendre. Mais surtout ne donnez pas la gravité ! Vous voudriez peut-être me faire rompre le cou ! » 

Link tendit le bras et le saisit par un pied. Il amena le petit homme à terre et le lâcha.

— « Tiens, » dit l'autre, « vous voilà réveillé ? » 

— « Apparemment, » répondit Link, « et vous-même ? » 

Le petit barbu laissa échapper un son inarticulé. Il mit son corps en position et effectua une poussée. Il glissa dans l'air jusqu'à la console de commande, se cramponna au coin du meuble qu'il parcourut du regard et enfonça un bouton. Le système de gravité du vaisseau entra en action. Il y eut une première secousse, assez légère, qui fut suivie d'une série de chocs de moindre importance, puis ce fut la sensation normale de pesanteur et le rétablissement du sens de la verticalité. Immédiatement tout prit un aspect plus raisonnable, C'était une illusion, mais le fait était là.

— « Je vais vous paraître curieux, » dit Link. « Avez-vous la moindre idée de l'endroit où nous nous trouvons ? » 

— « Que signifie cette question ? » répondit le barbu d'un ton méprisant. « Comment voulez-vous que je le sache ? C'est vous que cela regarde ! » 

Comme Link n'avait pas l'air de comprendre, il se fit menaçant.

— « C'est moi que cela regarde ? » 

— « Vous êtes l'astrogateur, non ? Vous avez signé votre engagement la nuit dernière – j'ai dû vous tenir la main puisque vous étiez incapable d'écrire – mais vous avez signé ! Astrogateur, avec le rang de troisième officier, et vous avez affirmé que vous étiez capable de conduire une machine à laver de Sirius Trois jusqu'à la Ceinture avec rien d'autre qu'une règle à calculer et une table de logarithmes. C'est bien là ce que vous ayez dit ! Vous nous avez raconté que vous aviez dirigé un paquebot spatial sur une distance de six cents années-lumière et cela en marche arrière et que vous l'aviez ramené à bon port après que le système d'hypervitesse ait vu sa polarité changer de signe. Vous l'avez dit ! » 

Link releva la tête.

— « Je… euh… reconnais bien là mon style imaginatif, » dit-il péniblement, « mais je ne m'explique pas par quel concours de circonstances je me trouve… où je suis en ce moment. » 

— « Vous avez conclu un marché avec moi, » dit le petit homme d'un ton véhément « Je m'appelle Thistlethwaite. Vous avez signé votre engagement sur ce vaisseau, le Glamorgan. Vous vous êtes présenté comme astrogateur et c'est sur cette base que je vous ai engagé. À Trent, il en coûte quatre ans de prison de se prévaloir de la qualité d'astrogateur si l'on ne possède pas les diplômes correspondants ! » 

— « Les législateurs de Trent sont des gens morbides, » dit Link. « Et à part cela ? » 

— « Vous ne toucherez pas de salaire fixe, » dit le barbu avec autant de véhémence que précédemment « Vous êtes un associé – mineur – dans l'affaire que j'entreprends. Astrogation mise à part vous avez été d'accord pour me laisser la responsabilité dans toutes les matières, sous peine de renoncer aux acquêts passés, présents ou futurs. C'est un contrat serré. C'est moi qui l'ai rédigé. » 

— « Vous me voyez éperdu d'admiration, » répondit Link, « Mais…» 

— « Nous allons nous rendre, » reprit Thistlethwaite sévèrement, « sur une planète que je connais. En compagnie d'un autre gars, je m'y suis posé à bord d'une chaloupe, après que le vaisseau à bord duquel nous nous trouvions ait été détruit. Nous avons conclu un marché avec les… euh… autorités. Nous sommes repartis à bord de la chaloupe spatiale. Elle contenait dans ses soutes un chargement de grande valeur ! Nous avions l'intention de revenir, mais mon associé – il était l'astrogateur de la chaloupe – a pris sa part de l'argent et s'est mis à faire une noce à tout casser. Deux semaines plus tard, il sautait par la fenêtre pour échapper à des gryphs roses qui, disait-il, sortaient de la muraille pour se lancer à sa poursuite. Du coup je devins le seul propriétaire de l'affaire, mais à court de fonds. J'avais fait la noce, moi aussi. Alors j'ai acheté le Glamorgan. » 

— « C'est un excellent vaisseau, le Glamorgan, » dit Link poliment, « mais j'ai l'esprit quelque peu embrumé pour le moment. Quel va être mon rôle dans cette entreprise commerciale à bord de ce splendide vaisseau, le Glamorgan ? » 

Le petit homme cracha avec mépris.

— « Le vaisseau est une épave, » coupa-t-il. « Je ne pourrais obtenir les papiers nécessaires pour le conduire ailleurs que sur un chantier de récupération de ferraille, à Bellaire. J'avais un astrogateur et un autre type pour m'aider dans la chambre des machines. Ils croyaient que nous allions nous rendre au chantier de récupération de ferraille et nous avons eu quelques ennuis avec les moteurs, et enfin il perdait de l'air en pagaille ! Si bien que lorsque nous sommes parvenus à Trent, mes deux gaillards se sont enfuis. Ils encourent deux ans de prison pour rupture de contrat concernant des services personnels. Par l'enfer ! Ils ne croyaient pas que nous aurions pu atteindre Trent ! Ils voulaient s'embarquer à bord de la chaloupe et abandonner le vaisseau à mi-chemin ! Quant à moi je restais le bec dans l'eau avec tout mon capital immobilisé dans cette fichue carcasse ! » 

Link posa un regard gêné sur son compagnon.

— « Donc, je me trouvais immobilisé à Trent, sans astrogateur, avec les taxes portuaires qui s'accumulaient, jusqu'au moment où vous êtes venu, » dit Thistlethwaite. 

— « Ah, » dit Link, « je suis venu ! Sans doute monté sur un cheval blanc et envoyant des baisers aux dames. Et après ? » 

— « Je vous ai demandé si vous étiez astrogateur et vous m'avez répondu affirmativement. » 

— « Je déteste décevoir les gens, » dit Link d'un ton de regret. « Je voulais probablement vous remonter, le moral. J'ai fait ce que j'ai pu. » 

— « Ensuite, » continua Thistlethwaite avec un air important, « je vous en ai assez dit sur ce que je voulais faire et alors vous m'avez décidé que c'était là une aventure splendide, digne d'hommes tels que vous et moi. Vous étiez prêt à me suivre, disiez-vous. Mais vous teniez à en découdre encore avec quelques policiers avant de prendre le départ. Je vous avais déjà entraîné hors d'une bagarre où les flics du port spatial utilisaient des lances d'incendie. Je vous avais prévenu qu'à Trent, des voies de fait sur les policiers vous rapportent six mois de prison. Mais vous ne vouliez pas m'écouter. Même après que je vous ai dit les raisons qui nous poussaient à nous esquiver sans perdre une seconde…» 

— « Et quelles étaient ces raisons ? » 

— « Les taxes de stationnement en port spatial, » répondit le petit homme. « Pour le Glamorgan ! Des taxes de stationnement ! Pour le Glamorgan ! Moi qui étais à court d'argent ! En outre il y avait les provisions de bouche et certaines pièces destinées aux moteurs qui m'avaient donné des ennuis. Je les ai achetées et chargées à bord, comme le ferait un homme d'affaires qui a l'intention de revenir un jour et de payer ses dettes. Mais les employés du port spatial devinrent soupçonneux. Ils allaient saisir le vaisseau le lendemain – c'est-à-dire aujourd'hui – avec l'intention de le vendre pour payer les droits de port, les factures de vivres et les factures de pièces de rechange. » 

— « Je vois, » dit Link, « Et j'ai probablement sympathisé avec vous. » 

— « Vous avez dit » poursuivit farouchement le petit homme, « que c'était un véritable scandale de traiter ainsi des gens qui faisaient montre de tant de bravoure et de vaillance, et qu'après avoir cassé la figure à deux derniers policiers – ce qui vous vaudrait six mois de prison en plus de ce que vous aviez déjà récolté – nous jetterions un défi à ces ignobles mercantis et nous prendrions notre essor dans le grand espace bleu. » 

Link réfléchit. Puis il secoua la tête d'un air légèrement désapprobateur.

— « Alors que s'est-il passé ? » 

— « Vous avez cassé la gueule à quatre policiers, » répondit succinctement son compagnon, « en deux bagarres séparées, ajoutant une année de prison à ce que vous aviez déjà accumulé. » 

— « Je commence à croire, » dit Link, « que j'ai dû me rendre quelque peu impopulaire à Trent. Est-il autre chose que je doive savoir ? » 

— « Ils ont commencé à vous bombarder de grenades lacrymogènes, » lui dit le petit barbu, « alors vous avez mis le feu à un camion de la police. Afin que les flammes fassent monter les gaz, avez-vous dit. Cela vous aurait valu quelques nouvelles années de prison. Mais j'ai réussi à vous faire monter à bord du Glamorgan…» 

— « Et trouvé le moyen de nous faire décoller ? » Le petit homme secoua la tête. « Alors ce serait moi qui aurais trouvé le moyen de nous faire décoller ? » reprit Link. « Nous aurions persuadé… » 

— « Pas du tout, » répondit Thistlethwaite. « Vous avez décollé, tout simplement sur les fusées de secours. Directement de la piste d'atterrissage du port spatial, sans le moindre intervalle, en laissant le macadam en feu. » Link fit la grimace. Le petit homme poursuivit inexorablement « Nous avons foncé vers l'espace avec une accélération de six G, et pour autant que j'aie pu m'en rendre compte, vous avez continué à cette allure jusqu'au moment où les premières fusées se sont trouvées brûlées. Après quoi vous êtes descendu au mess…» 

— « Je suppose, » répondit Link d'un air contrit, « que toutes ces péripéties m'avaient ouvert l'appétit, ou ne restait-il plus aucun moyen d'accumuler sur ma tête de nouvelles années de prison ? » 

— « Vous êtes allé dormir, » dit le petit homme, « et je me serais bien gardé de vous déranger ! » 

Link réfléchit à ces paroles.

— « Non, » dit-il, « je vois en effet que vous n'auriez pas eu envie de me déranger. Avez-vous l'intention de faire demi-tour et de rentrer à Trent ? » 

— « Pour quoi faire ? » demanda le petit homme amèrement. « Pour aller croupir en prison ? et pour que l'on vende le Glamorgan afin de récupérer les droits de port et le reste ? » 

— « Il y a cela, bien sûr, » reconnut Link, « mais je serais porté à croire que vous n'abandonneriez pas un ami dans la détresse. Ou en prison. Très bien, moi non plus je n'ai aucune envie de rentrer à Trent. Je suis un homme de l'espace et il ne me plairait guère de passer les dix-huit prochaines années en prison. » 

— « Vingt-deux » rectifia Thistlethwaite, « et six mois. » 

— « Par conséquent, » conclut Link, « je vais jouer le jeu. Puisque je suis l'astrogateur de bord, je vais tâcher de découvrir où nous sommes. Ensuite vous me direz où vous désirez vous rendre. Puis, un soir où n'aurons rien de particulier à faire, vous me direz pourquoi. Entendu ? » 

— « Le pourquoi ? » répondit le barbu, » j'ai promis de faire de vous un homme riche au point qu'il vous sera impossible de dépenser les intérêts de votre argent ! Alors que vous n'êtes qu'associé minoritaire ! » 

— « Les carynths, » suggéra Link. 

 

Les carynths étaient les gemmes les plus récemment découvertes et les plus fabuleuses de la galaxie. On ne pouvait les synthétiser – on prétendait qu'elles étaient le résultat d'impacts météoritiques sur un minerai spécial couleur de pêche – et elles étaient aussi belles qu'elles étaient rares. Jusqu'à présent on n'en avait découvert que sur Glaeth. Mais si une femme possédait un anneau de carynth, elle était quelqu'un. Si elle portait un bracelet de carynth, elle était Quelqu'un. Et si elle était la propriétaire d'un collier de carynth, elle dirigeait la haute société de la planète sur laquelle elle vivait.

— « Les carynths sont tout juste bonnes pour la poubelle, » dit Thistlethwaite avec dédain, « à côté de ce qui nous attend. Pour chacun des objets dont je me propose d'entreprendre le commerce et que nous irons prendre à l'endroit où nous nous rendons en ce moment, j'obtiendrai cent millions de crédits plus cinquante pour cent du bénéfice consécutif ! J'en ramènerai une cargaison ! Tout est déjà réglé ! Maintenant allez faire votre métier. Quant à moi, je vais vérifier les moteurs. » 

Il se dirigea vers le puits de descente, atteignit le premier palier, puis le second. Link perçut un léger déclic, puis un grondement mécanique. Le petit homme poussa un hurlement de rage. Link sursauta. « Que se passe-t-il ? » demanda-t-il anxieusement.

— « Il y a dès fuites d'air dans la coque ! » glapit le petit homme. « Une véritable passoire ! Vous avez dû faire sauter des rivets en décollant à six G ! Tout notre air fiche le camp ! » 

Ses paroles devinrent inintelligibles mais nettement contraires à la politesse la plus élémentaire. Des portes claquèrent, étouffant sa voix. Il fermait hermétiquement tous les compartiments.

 

II

 

Link examinait la salle de commandes. Dans ses jeunes années, il voulait devenir un homme de l'espace. Il avait été cadet à la Marine Marchande de l'Espace à Malibu, durant deux exercices complets. Puis la Faculté le laissa partir. Il aimait la nouveauté, l'aventure et, à l'occasion, le chahut. La Faculté, pas du tout. Ses examens furent satisfaisants, mais on le mit à la porte ; il acquit ainsi quelques notions d'astrogation – ce n'était guère mais néanmoins suffisant pour qu'il pût se dispenser de rentrer à Trent.

Une porte se referma dans les étages inférieurs, on entendit la voix du petit homme qui vomissait le soufre. On l'entendit traîner quelque chose et la porte claqua derrière lui, éteignant sa voix une fois de plus.

Link reprit son examen. Il y avait la console de commande, assez simple à comprendre. Il y avait l'ordinateur qu'il n'aurait guère de difficulté à manipuler. Il y avait les livres de référence. Un Répertoire Galactique pour le secteur, l'Astrogation pratique d'Alditch. Un volume luxueusement relié : Les Réglementations du Commerce Spatial. Le Répertoire était flambant neuf. Les autres étaient vétustes et abondamment tachés. 

Link parcourut consciencieusement le livre de bord qui portait la relation de chaque voyage, les temps de parcours ainsi que les distances en parsecs et fractions de parsecs. Il était capable de ramener le Glamorgan aux trois derniers ports où il avait fait escale en renversant les manœuvres enregistrées. Mais cette solution n'avait rien d'excitant. 

Il feuilleta l'Astrogateur, Au cours de ses pérégrinations, il avait passé en un lieu qui n'était pas séparé du soleil dont la planète Trent était tributaire, par un trop grand nombre de millions de kilomètres. Il chercherait dans le Répertoire les renseignements concernant la planète Trent, copierait ses coordonnées et la relation de ses mouvements propres, vérifierait les pôles galactiques ainsi que la longitude galactique zéro par observation directe à travers les hublots et c'est ensuite qu'interviendrait l'opération vraiment délicate lorsqu'il connaîtrait la destination du vaisseau. 

Il actionna le levier du dégivreur afin de pouvoir regarder à travers les hublots et observer le soleil dont Trent était tributaire.

À ce moment un hurlement de rage lui parvint de l'étage inférieur.

— « Coupez la chaleur ! » rugit Thistlethwaite. « Coupez ! » 

— « Mais les hublots sont givrés, » répondit Link. « J'ai besoin de voir à l'extérieur ! Nous avons besoin du chauffage ! » 

— « J'étais assis sur l'un des radiateurs ! Coupez le chauffage ! » 

Une porte claqua au-dessous de lui. Link haussa les épaules. Si Thistlethwaite était assis sur un radiateur, il ne fallait pas brancher le chauffage. Un délai s'imposait.

Il n'était pas inquiet. L'impression de calme et de décontraction qu'il avait ressentie à son réveil, persistait toujours en lui. C'était bien compréhensible ! La situation présente aurait pu sembler angoissante pour quiconque, mais pour un homme qui venait à peine de quitter la planète Glaeth, sa faune et sa flore mortelles, sans parler de ses conditions climatiques, le fait de se trouver à bord d'un vaisseau spatial dont la coque vétuste laissait l'air s'échapper dans le vide spatial, n'avait rien que de reposant. Que sa licence ne lui laissât d'autre ressource que de se rendre à un centre de récupération de ferraille pour la casse, n'avait rien qui pût l'inquiéter. Le fait qu'il fût parti pour une destination mystérieuse, au mépris des règlements en vigueur, lui semblait une circonstance particulièrement intéressante. Délivré de tout souci Link était ravi de se trouver dans une situation où n'importe quoi pouvait se produire.

Il pensa avec sérénité au fait de n'être plus sur Glaeth. Il y avait là-bas des animaux qui ressemblaient à des roches et se comportaient comme tel jusqu'au moment où l'on se trouvait à portée de griffes crochues remarquablement extensibles. Il y avait des arbres qui faisaient pleuvoir un fluide corrosif sur toute créature mouvante qui s'avisait de les déranger. Il y avait de gigantesques êtres volants dont on ne pouvait se défendre qu'en se cachant, et d'autres qui creusaient des tunnels et fabriquaient des chausse-trapes dans lesquelles tout animal plus lourd qu'un lapin tombait immanquablement, puisque le sol s'effondrait sous ses pas. Et il y avait le climat.

Dans les régions où l'on avait fait les plus fructueuses récoltes de carynths, de mémoire d'homme, il n'était jamais tombé la moindre goutte d'eau, et dans la saison la plus favorable, la température à midi, s'établissait aux environs de 60° centigrades à l'ombre. Mais c'était la seule planète où l'on pouvait trouver des carynths. Les prospecteurs qui se posaient sur la planète – durant la saison la plus favorable bien entendu – devenaient riches, parfois. La plupart du temps, non. Quarante pour cent seulement de ceux qui se posaient sur la planète au début de la saison de prospection réembarquaient à bord du vaisseau de relève à la fin du séjour. Link avait fait partie de cette minorité d'élus. 

Naturellement il ne ressentait pas d'inquiétude à bord du Glamorgan. Pour un peu, il se serait habitué à Glaeth ! C'est pourquoi, il attendait sans s'émouvoir que Thistlethwaite lui permit de brancher le chauffage et de dégivrer les hublots. 

Il entreprit de se préparer à l'astrogation. Les coordonnées pour Trent seraient introduites dans l'ordinateur et ensuite les coordonnées concernant la destination du vaisseau. L'ordinateur calculerait la trajectoire, sa longueur en parsecs et fractions de parsecs. Le vaisseau serait orienté conformément à cette trajectoire. On pourrait, au besoin, chercher des ports de relâche en cours de route. Link saisit le Répertoire pour établir les premiers chiffres. 

Le Répertoire étant flambant neuf, il en tira des conclusions. C'était, à bord du vaisseau, le seul objet qui ne fut ni crasseux ni usagé. Néanmoins les marges de certaines pages fréquemment consultées montraient des traînées grises laissées par les doigts. Ces traînées grises devraient immanquablement le conduire à la source des informations concernant Trent, dernier port de relâche du Glamorgan. Link ouvrit le volume à la page la plus grise, fort satisfait de la logique subtile qui avait présidé à ses déductions. 

Mais Trent n'apparaissait pas dans cette page.

Trent ne figurait même pas dans cette partie du livre. Le chapeau de ce chapitre particulier était le suivant : Planètes hors-Amas entre Huyla et Glaire. Il donnait la description des systèmes solaires indépendants situés en dehors des lignes commerciales régulières et exigeant de longs voyages de la part des engins spatiaux marchands qui voulaient les atteindre. Ceux-ci étaient fort rares. 

Link ouvrit des yeux ronds. Il découvrit des indices témoignant qu'on s'était fréquemment référé à ces indications et que l'intéressé avait les doigts poissés d'huile à machine. Une page en particulier avait été lue et relue un nombre incalculable de fois et surtout le paragraphe consacré à la description de la planète… La marge était noircie comme par un pouce huileux qui y aurait imprimé sa marque pendant qu'on s'imprégnait de la substance de l'article.

La chose était difficile à comprendre d'un point de vue logique.

« SORD » disait le Répertoire. Suivaient les coordonnées galactiques à trois décimales. « Type Sol. J. de masse aprx. 114 du sol, nomb. tach. perman. spectre…» 

On pouvait laisser de côté les symboles spectraux. Si l'on voulait être certain qu'un soleil particulier était tel ou tel, il suffisait de prendre une spectrographie et de la comparer au Répertoire. Par ailleurs le spectre ne servait pas à grand-chose. Link s'attela à décrypter les abréviations dont les auteurs d'ouvrages de référence font usage pour compliquer les choses. 

Puis vint la partie intéressante. En ce langage clair que les livres de références répugnent tant à employer, il lut :

Cette planète aurait été colonisée à partir de Suheil II, il y a quelques siècles ; il se peut qu'elle soit habitée, mais on n'y connait aucun port spatial. Le dernier rapport qui nous soit parvenu sur cette planète, provenait d'un yacht spatial, il y a environ deux cents ans. Le yacht demanda l'autorisation de se poser, ce qui lui fut interdit sous peine de destruction. L'engin prit des photographies depuis l'espace, sur lesquelles on décela des points à peine perceptibles qui auraient pu être des villages ou leurs ruines. Mais c'est douteux. On ne possède aucune autre relation mentionnant soit des atterrissages, soit l'établissement de communications quelconques. Les archives qui auraient pu exister sur Suheil II furent détruites au cours des Guerres Économiques qui ravagèrent cette planète.

Dans la salle de commande du Glamorgan, Link était fortement intrigué. Il revint aux abréviations et parvint à les déchiffrer. 

Sord était un astre jaune de type solaire avec une masse de 1,4 et maintes facules (taches brillantes). Sa troisième planète était considérée comme habitable, son atmosphère était de composition normale, les deux tiers de sa surface occupée par la mer dont les eaux étaient salées selon la proportion courante, et l'on y trouvait les habituelles calottes polaires glacées ainsi que les systèmes nuageux d'une planète dont le coefficient d'habitabilité était estimé à un.

Or, deux cents ans plus tôt, ses habitants avaient menacé de détruire un yacht qui voulait s'y poser.

Selon Thistlethwaite, la facture que Link devait payer pour la dernière soirée de festivités s'élevait à une vingtaine d'années de prison. Même si certaines des condamnations n'étaient pas additives ; il était préférable de ne pas retourner à Trent. D'un autre côté…

En réalité, toute réflexion était superflue. De toute évidence, Thistlethwaite avait l'intention de se rendre à Sord Trois, dont les habitants ne voulaient à aucun prix être dérangés.

Pourtant ils semblaient avoir fait une exception en sa faveur.

Il était à ce point anxieux d'y parvenir et persuadé d'y recevoir un bon accueil, qu'il avait acheté le Glamorgan dont il avait rempli les soutes de marchandises, prenant un risque considérable de par le choix du vaisseau et un second qui ne l'était pas moins en prenant Link comme astrogateur. Mais il serait dommage de le décevoir ! 

Ainsi, Link copia soigneusement dans le livre de bord les trois coordonnées de Sord Trois, il en rechercha les caractéristiques dynamiques par rapport au soleil du système, qu'il reporta également dans le livre, introduisait les paramètres dans l'ordinateur et inscrivit les résultats à la suite. Il avait l'impression ainsi d'agir en professionnel. Ensuite il dégivra les hublots et fit des observations sur le cap moyen du Glamorgan, revint à sa table et effectua les corrections nécessaires. Il enregistrait encore ces données dans le livre, lorsque Thistlethwaite fit son entrée. Ses mains étaient noires du travail qu'il venait d'accomplir et il donnait l'impression d'avoir épuisé son répertoire d'expressions ordurières sans en être soulagé pour autant. 

— « Eh bien ? » lui demanda Link aimablement. 

— « Nous perdons de l'air, » dit le barbu avec amertume. « Il s'échappe en sifflant ! Il nous joue des airs de flûte. J'ai dû souder le panneau du compartiment de la chaloupe. Si nous avions besoin de cette chaloupe, nous serions dans de beaux draps ! Lorsque mon entreprise sera lancée, je ne me servirai jamais plus d'un pareil tas de ferraille ! Vous avez fait du joli en décollant ! » 

— « Est-ce grave à ce point, » demanda Link. 

— « J'ai bouclé tous les compartiments que je ne pouvais fermer de façon hermétique, » dit Thistlethwaite amèrement, « et il n'en subsiste pas moins des fuites dans la salle des machines, mais je ne parviens pas à les découvrir. » 

— « Où en est la réserve d'air ? » demanda Link. 

— « J'ai fait le plein à Trent, » dit le petit homme. « S'ils l'avaient su, ils me l'auraient fait également payer ! » 

— « Pourrons-nous tenir deux semaines ? » demanda Link. 

— « Nous pourrons tenir dix semaines, » riposta avec fureur le barbu. « Nous ne sommes que deux à bord et nous pouvons tout condamner à l'exception de la salle de commande, de la salle des machines et des couloirs qui les relient entre elles. Nous pouvons tenir dix semaines ! » 

— « Dans ce cas, » répondit Link soulagé, « tout va bien. » Il opéra quelques derniers ajustements. « Les machines se comportent de façon satisfaisante ? » 

Il jeta un regard aimable sur son compagnon, la main sur un commutateur.

— « À condition de ne pas les brutaliser, » répondit Thistlethwaite. « Que faites-vous là ? » demanda-t-il d'un air soupçonneux, « je ne vous ai pas donné…» 

Link actionna le commutateur qui fermait le circuit, l'univers parut basculer. Tout parut se retourner à la manière d'un gant y compris l'estomac de Link. Il eut le sentiment angoissant de tomber selon une trajectoire en spirale progressivement rétrécie. Dans la salle de commande, les lumières faiblirent, parurent près de s'éteindre. Telles étaient les sensations que l'on éprouvait normalement en passant en hypervitesse qui était un multiple de celle de la lumière.

Puis, sans transition, tout reprit son aspect habituel.

Les hublots étaient noirs, mais les lumières reprirent toute leur brillance. Le Glamorgan était en hypervitesse, fonçant à travers le néant infiniment plus vite que ne le permettait la théorie dans l'univers normal. Mais l'univers qui se trouvait dans l'environnement immédiat du Glamorgan n'était pas normal. Le vaisseau se trouvait inclus dans un champ d'hypervitesse qui ne se produit absolument pas de façon normale. 

— « Que diable avez-vous fait ? » demanda rageusement Thistlethwaite. « Où allez-vous ? Je ne vous ai pas autorisé…» 

— « Je conduis le vaisseau, » répondit Link sans se départir de son amabilité, « vers un endroit appelé Sord Trois. Il devrait être fort propice aux affaires. N'est-ce pas là que vous désirez vous rendre ? » 

Le visage du petit homme vira au pourpre.

— « Comment l'avez-vous découvert, » demanda-t-il d'un ton féroce. 

— « J'y ai des amis, » répondit Link, mentant avec aplomb. 

Le petit homme s'élança vers lui en poussant des cris de fureur.

Link coupa la gravité du vaisseau et Thistlethwaite fila comme une flèche vers le plafond qu'il heurta de la tête. Il y demeura suspendu en proférant des jurons épouvantables. Link gardait la main sur le bouton de gravité. À tout moment il pouvait faire renaître la pesanteur et l'annihiler de nouveau.

— « Tut, tut ! » dit Link d'un ton de reproche. « Les vilains mots que voilà ! Et moi qui pensais que vous seriez heureux de voir votre associé minoritaire déployer des trésors d'énergie et d'enthousiasme, faire loyalement usage de sa matière grise pour le plus grand bien de la magnifique entreprise que nous avons mise sur pied ! » 

 

III

 

Le Glamorgan fonçait à travers l'espace. Non point l'espace normal bien entendu. En espace ordinaire entre soleils et planètes et systèmes solaires en général, la vitesse d'un vaisseau est strictement limitée à quatre-vingt-dix-huit pour cent et des poussières de celle de la lumière, parce que la masse augmente comme le carré de la vitesse et l'inertie également. Mais dans un champ d'hypervitesse, les propriétés de l'espace se trouvent modifiées. L'effet que produit normalement un aimant sur le fer se trouve transformé au point d'être méconnaissable. L'effet des tensions électrostatiques sur les diélectriques devient totalement aberrant. Et l'inertie au lieu de se multiplier comme le carré de la vitesse, devient aussi indétectable qu'à la vélocité zéro. En fait, la théorie enseigne qu'un vaisseau possède une vélocité nulle dans un champ d'hypervitesse. Il se trouve entraîné, emporté dans une sorte de microcosme indépendant. 

Mais il n'y avait pas lieu de s'inquiéter de telles abstractions à bord du Glamorgan. Le résultat final de l'hypervitesse était le même que si le vaisseau traversait l'espace à une vitesse multiple de celle de la lumière. De toute évidence, la lumière venant de l'avant se trouvait transposée à un grand nombre d'octaves supérieures et se trouvait dans un état aussi différent de la lumière que les grandes ondes ne le sont de la chaleur. Cette radiation réfléchie vers l'extérieur par rapport au vaisseau, par la présence du champ d'hypervitesse, demeurait par conséquent sans effet sur les instruments et sur les personnes. La lumière venant de l'arrière, se trouvait distancée. Celle qui aurait normalement dû rencontrer les flancs du vaisseau sur leur pourtour, se trouvait également réfractée. Le Glamorgan flottait à l'aise dans un microcosme insubstantiel qui parcourait l'espace à une vitesse inimaginable. Quiconque tenterait de comprendre le processus, récolterait une migraine pour prix de ses efforts, mais quant à un résultat utile… 

Mais si le Glamorgan en hypervitesse atteignait les ultimes limites de la vélocité sans avoir recours à la sienne propre, les relations humaines entre Link et Thistlethwaite étaient moins simples. Le petit barbu était passionné par son entreprise. Link avait deviné sa destination ultra-secrète et Thistlethwaite était furieux de cet exploit. Même lorsque Link lui eut montré par quelle suite de déductions il avait découvert que Sord Trois était l'objectif du voyage, il n'en fut pas pour autant apaisé. Il devint muet comme une tombe. Il refusa de fournir le moindre renseignement sur ce qu'il comptait faire à son arrivée sur Sord Trois. Link savait en tout et pour tout qu'il y avait débarqué à bord d'une chaloupe avec un unique compagnon, qu'ils y avaient déposé un chargement de valeur et que son objectif présent était d'y retourner – pourvu que Link pût l'y conduire. 

Il y avait des moments où cet espoir semblait compromis. Alors Link s'accablait de reproches pour s'être lancé tête baissée dans cette aventure. D'autre part, Thistlethwaite avait choisi le Glamorgan de sa propre autorité et avait réussi à joindre Trent à son bord. Mais à certains moments, on avait le sentiment que désormais le vaisseau n'arriverait plus nulle part ailleurs. Une foule d'incidents s'inscrivaient dans les pages du livre de bord à mesure que le Glamorgan poursuivait sa course. 

Il perdait de l'air. Ils n'essayaient plus de maintenir la pression intérieure au niveau standard de 14,7 litres. Ils se contentèrent de 11, les pertes étant moins élevées lorsque la pression était plus basse. Pourtant, ce n'était pas là l'unique originalité dont le Glamorgan pouvait se prévaloir. Il ne se contentait pas de fuir, il sentait. Son système d'air était « raccommodé », ses générateurs « ravaudés » et à certains moments ils faisaient entendre des bruits incongrus pour des raisons que nul n'était capable de découvrir. Le système de réfrigération entrait en action à contre-temps et demeurait inopérant lorsqu'il aurait dû être actif. Il était prudent de vérifier le thermostat plusieurs fois par jour. 

Le générateur du champ d'hypervitesse avait également de quoi vous donner des cauchemars. Link ne comprenait rien à l'hypervitesse, mais ce qu'il savait par contre, c'est qu'un champ ne devait pas être entretenu par des enroulements exécutés à la main sur quelques-uns des tores, avec des coins servant à bloquer des contacts qui auraient dû au contraire demeurer libres, afin qu'on puisse les couper en cas de danger. Link aurait fini par éprouver le plus grand respect pour Thistlethwaite parce qu'il parvenait à faire fonctionner un tel tas de ferraille. Mais il était épouvanté à la seule idée qu'on pût lui confier sa vie. 

En réalité, il s'en rendit compte plus tard, Thistlethwaite était un excentrique.

 

La galaxie est pleine de cerveaux fêlés dont chacun détient une mystérieuse information selon laquelle des richesses incommensurables se trouveraient sur des planètes extérieures inexistantes, tributaires de soleils rarement visités, ou encore dans les profondeurs des satellites aqueux des Céphéides. Mais les cerveaux fêlés se contentent de parler. Leur ambition est de se faire admirer en faisant croire qu'ils possèdent des connaissances aussi vastes que secrètes et qu'ils se meuvent à l'aise dans le mystère. Jamais ils ne tenteront de trouver les trésors dont ils se prétendent les seuls à connaître l'existence. Si vous offrez de mettre à leur disposition un vaisseau et un équipage pour recueillir les richesses qu'ils décrivent avec tant de détails, ils vous imposeront des conditions impossibles. Ils ne se soucient pas de détruire leurs rêves en essayant de les réaliser.

Mais Thistlethwaite était d'une autre trempe. Il n'avait rien d'un cerveau fêlé, Dans sa description des richesses qui l'attendaient, Link estimait qu'il déraillait largement. Il n'existait aucun trésor de cet ordre dans la galaxie. Mais il avait séjourné à Sord Trois et il disposait d'un peu d'argent – de quoi payer le Glamorgan et son chargement – et il tentait de revenir sur place. Il avait entraîné Link dans l'aventure faute de pouvoir faire autrement, parce que le Glamorgan devait quitter Trent à ce moment ou jamais. Non, Thistlethwaite n'avait rien d'un cerveau fêlé. 

Mais pour ce qui était d'être excentrique, il l'était !

Bouillant de fureur, mais résolu, le petit homme s'efforçait vaillamment d'empêcher le vaisseau de se désintégrer jusqu'au moment où son projet aurait été accompli. Depuis le début, quatre compartiments, outre le logement de la chaloupe avaient été condamnés, puisqu'il était impossible de les rendre étanches. Un cinquième compartiment laissait échapper une demi-livre d'air par heure. Thistlethwaite s'acharna sur le problème projetant sur joints et fissures une mousse ignifugée jusqu'au moment où il put enfin découvrir en quel endroit précis ce produit s'évaporait le plus rapidement Ensuite, il appliqua largement un enduit-composite à colmater. Ce n'était point là le comportement d'un cerveau fêlé qui cherche uniquement à se faire admirer, mais au contraire l'attitude essentiellement positive d'un individu qui, pour parvenir à ses fins, n'hésite pas à courir les risques les plus extravagants. Qui plus est, lorsqu'après des jours et des jours de travail obstiné, il eut constaté qu'il ne pouvait ramener les pertes d'air à moins d'une demi-livre par jour, il condamna également ce dernier compartiment Au début, le Glamorgan n'avait été qu'un vulgaire sabot. Mais maintenant il possédait des caractéristiques propres à jeter un homme raisonnablement patient dans la dépression nerveuse. 

Link offrit de participer au colmatage. « Occupez-vous de vos oignons et je m'occuperai des miens ! » rétorqua-t-il d'un ton acide. « Vous êtes vraiment trop habile à découvrir des secrets que je tenais à garder pour moi…»

— « Permettez, » répondit Link, « j'ai simplement découvert notre lieu de destination, mais pas le pourquoi de ce voyage. » 

— « Pour devenir riche, » riposta Thistlethwaite, « voilà le pourquoi. Je veux devenir riche ! J'ai passé ma vie dans la pauvreté. Maintenant je veux à mon tour qu'on me fasse des courbettes ! Mon premier associé avait gagné de l'argent, mais il n'a pas eu la patience d'attendre pour en jouir. Moi, j'ai attendu ! Je ne confierai à personne ce que je sais ! Je sais ce que je vais faire ! J'ai le sens des affaires. Je n'ai jamais eu l'occasion d'en tirer parti, faute de capitaux. Maintenant je vais devenir riche et je vais agir comme je désirais le faire depuis toujours ! » 

Link lui posa quelques questions, mais le petit homme se retourna sur lui comme un chat en colère.

— « C'est mon affaire, de même que c'est la votre de mener ce vaisseau à sa destination ! Ne vous occupez pas de moi ! Pas de danger que je vous fasse savoir ce que je sais. J'aurais trop peur que vous ne trouviez plus d'avantages à me trahir qu'à jouer honnêtement le jeu ! » 

Ce disant, il faisait preuve de perspicacité, du moins d'un certain point de vue. Il ne manque pas de gens qui, le plus simplement et le plus naturellement du monde, s'imaginent que la meilleure façon de s'enrichir consiste à trahir leurs associés. De toute évidence le petit barbu avait dû se frotter à eux. Comment savoir si Link n'appartenait pas à leur « confrérie » ? Il agissait donc sagement en gardant bouche cousue.

— « J'ai l'intention de sortir bientôt d'hypervitesse pour vérifier mon cap, » dit Link. 

— « Cela, c'est votre affaire, » répondit Thistlethwaite sans aménité. « Que chacun fasse son métier et les vaches seront bien gardées ! » 

Sur ce, il disparut, parcourant le vaisseau, vérifiant la pression d'air, passant de longues périodes dans la salle des machines, s'interrompant fréquemment pour gravir en catimini l'escalier menant à la salle de commande et poser sur Link un regard chargé de soupçons. 

Cette attitude contrariait Link, aussi lorsqu'il décida que le moment était venu de sortir d'hypervitesse pour vérifier sa position – manœuvre quelque peu risquée, vu l'étendue limitée de son savoir – s'abstint-il d'en avertir Thistlethwaite. Il se contenta d'effectuer purement et simplement la manœuvre.

Normalement elle aurait dû être suivie d'un instant d'intolérable vertige avec la sensation consécutive d'une chute en spirale vers l'infini, mais rien de plus. Ces phénomènes se produisirent comme prévu, mais ils furent accompagnés d'un prodigieux grondement râpeux dans la machinerie. Les lumières déclinèrent. Thistlethwaite poussa un hurlement de fureur et se précipita dans un enfer d'arcs bleus et d'odeurs de brûlé. Dans cette atmosphère cauchemardesque, il frappa on ne quoi d'un coup de bâton, exerça une violente traction sur une corde, tourna un volant à toute vitesse. Et les arcs s'éteignirent. L'archaïque système d'aération du vaisseau entreprit la lutte contre la fumée et les odeurs.

Il lui fallut deux jours pour effectuer les réparations durant lesquels il n'adressa pas une seule fois la parole à Link. Il faut dire que Link était fort occupé de son côté. Il pratiquait des observations qu'il comparait aux indications fournies par l'Astrogateur Pratique. Puis il eut recours à l'ordinateur qui interpréta ces renseignements. Il consigna scrupuleusement toutes ces opérations sur le livre. Cela l'aidait à tuer le temps. Mais lorsqu'il eut déterminé la position du vaisseau par trois méthodes différente pour aboutir au même résultat, il parvint à la conclusion stupéfiante que le Glamorgan voguait vraiment sur la bonne trajectoire. 

Comme il se congratulait sans fausse modestie de ce haut fait, Thistlethwaite entra en coup de vent dans la salle de commande.

— « J'ai réparé les dégâts que vous avez commis, » dit-il avec son acidité coutumière. « Maintenant nous pouvons aller de l'avant ! Mais la prochaine fois que vous aurez envie de tenter une quelconque manœuvre, demandez-moi l'autorisation au préalable, et je m'arrangerai pour qu'elle devienne possible ! Vous auriez pu transformer ce vaisseau en épave ! » 

Link se retint de lui demander comment il pourrait transformer en épave un vaisseau qui avait déjà dépassé ce stade. Il fit en sorte que Thistlethwaite réintégrât bientôt la salle des machines et lorsque le petit homme fut dans l'escalier, il accompagna sa descente d'une phrase lancée à tue-tête. L'autre répondit sur le même ton. Puis Link vérifia de nouveau le cap du Glamorgan, jeta un coup d'œil au chronomètre de bord et enclencha l'hypervitesse. 

Il ne se produisit rien de spécial, à part l'habituel vertige accompagné de nausées et la sensation de chute en spirale dans le néant. Le Glamorgan était de nouveau en hypervitesse. Le petit homme entra en se frottant les mains. 

— « Et voilà comment il faut manœuvrer ce vaisseau ! » dit-il d'un ton fanfaron. 

Link nota l'instant où le Glamorgan était entré en hypervitesse. 

— « Dans deux jours, quatre heures, trente-trois minutes vingt secondes, il nous faudra de nouveau reprendre la vitesse normale, » déclara-t-il. « À ce moment, nous ne devrions pas être très loin de Sord. » 

— « À moins, » répondit Thistlethwaite, mi-figue mi-raisin, « que vous ne soyez en train de me jouer un petit tour de votre façon ! » 

Link haussa les épaules. Il commençait à se demander pour quelle raison il s'était embarqué dans cette aventure hautement mystérieuse. Il est vrai qu'il avait eu de bonnes raisons pour cela : le désir de ne pas moisir sur la paille humide des cachots. Mais à présent il commençait à s'énerver. Il portait à même la peau une ceinture contenant certains petits cristaux. Il ne manquait pas de gens qui seraient disposés à le trucider d'enthousiasme pour s'en emparer. D'autres n'hésiteraient pas à lui verser la forte somme pour les obtenir. Le malheur était qu'il n'avait pas la moindre idée de ce qu'il pourrait faire avec une très grosse somme. S'il s'agissait d'une quantité modérée de numéraire, il en avait certes l'emploi : il pouvait se payer du bon temps… et à ce propos, il ressentit comme un appétit d'inattendu, à condition qu'il fût agréable, voire excitant.

Un jour s'écoula au bout duquel l'impatience le prit. Il s'ennuyait. Il ne trouvait plus rien à inscrire dans le livre de bord. Il n'y a pas si longtemps, une fille lui avait inspiré une certaine attirance. Il tenta d'analyser ses sentiments. S'agissait-il d'amour ? Non, décidément. D'ailleurs, il ne l'avait pas vue depuis des mois et elle s'était probablement mariée dans l'intervalle. Cette pensée le laissa indifférent. Il le regretta. Il brûlait de participer à des événements curieux, surprenants, intéressants, or il se dirigeait vers une planète qui en deux cents ans, n'était pas entrée une seule fois en contact authentifié avec le reste de la galaxie et qui ensuite avait promis de tirer à vue sur quiconque oserait se poser sur son sol. Il se trouvait à bord d'un sabot qui fuyait comme une passoire, dont la machinerie tombait en panne à tout bout de champ et qui menaçait de se désintégrer à tout moment.

En un mot, il s'ennuyait à mourir.

Le second jour s'écoula. Il ne restait plus que quatre heures, trente-trois minutes. Il se contraignit à souhaiter des événements intéressants. Pour quelle raison le seraient-ils ? Si Thistlethwaite ne se trompait pas, leur séjour serait consacré à des marchandages, après quoi il faudrait tenter de gagner un autre lieu à bord du Glamorgan et ainsi de suite… 

Le barbu descendit aux machines et cria que tout était prêt. Link était assis devant la console de commande, appuyé sur les coudes et en proie à un profond scepticisme. Il ne croyait pas que cette aventure fût susceptible de développements favorables. Quant à cette richesse fabuleuse dont Thistlethwaite lui rebattait les oreilles, il n'en croyait pas un mot. Il n'existait pas au monde un objet, une matière dont la valeur pût atteindre des sommets comparables à ceux dont le barbu faisait état. En un mot comme en cent, cela n'existait pas. Mais au point où il en était…

Encore deux minutes. Une minute vingt secondes. Vingt secondes. Quatre, trois, deux, une…

Il actionna le levier d'hypervitesse. Suivirent les sensations habituelles de chute vertigineuse dans l'impondérable, les nausées. Puis le Glamorgan flotta en espace normal et il eut devant lui un soleil raisonnablement lointain et un ciel criblé d'étoiles. 

Link éprouvait même un certain scepticisme quant à l'identité du soleil, mais une spectrophotographie eut tôt fait de l'identifier. Il s'agissait véritablement de Sord avec son cortège de trois planètes. La première, la deuxième, la troisième… La planète numéro Trois possédait des calottes glaciaires. À première vue, les deux tiers de sa surface étaient couverts par des océans, et sa configuration générale correspondait aux indications fournies par le Répertoire. Il était possible – mais tout juste – qu'elle fut habitée. 

 

IV

 

Durant un temps fastidieusement long, le Glamorgan orbita autour de la troisième planète par ordre de proximité du soleil. Thistlethwaite observait en silence. Aucune possibilité de communiquer avec le sol en supposant que ce dernier fut en mesure de le faire. Le système de transmission du Glamorgan était en panne. Link attendait que le petit homme désigne clairement sa destination. C'est lorsque ce moment serait venu que commenceraient probablement les ennuis. 

— « Nous n'avons pas de cartes, » dit Thistlethwaite avec dépit au cours de la seconde révolution. « J'ai demandé une carte au vieil Addison mais je ne sais pas trop s'il a compris ce que j'attendais de lui. Ils ne se sont jamais préoccupés d'en établir. Je sais cependant que la Maison du vieil Addison se trouve à proximité d'une baie, avec des montagnes à quelque distance. » Link n'en fut guère plus avancé. Il n'est pas facile de trouver un repère de dimensions limitées sur un vaste monde et cela à partir d'un vaisseau voguant en espace, lorsque ce dernier ne possède pas la moindre carte, voire un appareil de transmission en état de marche. Thistlethwaite désigna un point. 

— « C'est là ! » s'écria-t-il soudain arborant une mine renfrognée comme pour masquer ses propres doutes. « C'est bien là ! Posez le vaisseau à proximité ! » 

Link remplit d'air ses poumons. La procédure normale aux abords d'un port spatial consiste, pour un vaisseau, à entrer d'abord en contact avec la tour de contrôle qui lui fournira les coordonnées nécessaires, à prendre ensuite la position qui lui sera assignée et à se maintenir en attente. Puis le dispositif d'atterrissage lance ses champs de force en direction du vaisseau et comme le feraient d'invisibles bras télescopiques, dépose littéralement l'engin sur le sol. Le procédé est net, confortable et sûr. Mais il n'existait rien de tel sur cette planète. Nul n'était là pour fournir des renseignements au pilote. Et de son côté, Link ne possédait aucune expérience en la matière.

Il accomplit une révolution supplémentaire afin de fixer dans son esprit le point d'atterrissage indiqué et s'efforça d'évaluer à vue de nez les vitesses relatives du vaisseau et de la surface planétaire. Au cours de la septième orbite, il fit pivoter le vaisseau de manière à le faire progresser poupe en tête, afin de pouvoir utiliser ses fusées de secours pour un freinage éventuel. Les moteurs servant à la propulsion devenaient inutiles dans le cas présent Thistlethwaite demeura dans la salle de commande pour surveiller les opérations. Il mâchonnait nerveusement des touffes de sa barbe.

Le vaisseau entra en contact avec l'atmosphère. On entendit alors comme un bruit de sirène suraigu, à croire que l'antique coque protestait contre sa propre destruction. Les charpentes subirent une série de chocs. Certains panneaux de revêtement qui avaient pris du jeu, claquèrent violemment sur leurs rivets.

Une pièce invisible arrachée par la violence du courant d'air, vint battre contre d'autres panneaux avec un bruit de tonnerre, avant d'être emportée dans un tourbillon fou et disparaître dans le lointain. Puis la coque commença à trembler. À peine perceptibles au début, les vibrations prirent une amplitude alarmante. Link actionna les fusées et les vibrations cessèrent de croître. Il accrut la puissance des jets jusqu'au moment où la décélération acquit une telle valeur qu'il lui devint difficile de se tenir debout. Puis, après une longue suite d'efforts, les vibrations parurent s'atténuer.

Le vaisseau descendait dans un ouragan engendré par sa propre vitesse. Des bruits incroyables se faisaient entendre ici et là. L'orifice laissé béant par le panneau arraché, résonnait comme un tuyau d'orgue dont le volume sonore pouvait se comparer au rugissement produit par un mini-tremblement de terre.

Le vaisseau poursuivait sa course folle. Très loin devant, on apercevait la mer bleue. Plus près, il y avait des montagnes. La surface du sol offrait une apparence sableuse. Le vaisseau pénétra dans un banc de nuages pour en sortir bientôt avec une sorte de meuglement. Link augmenta encore la puissance des fusées. Néanmoins, le sol continuait à défiler avec une vitesse stupéfiante. Il inclina l'appareil au point que les fusées ne servaient plus à la sustentation mais uniquement au freinage.

C'est à ce moment seulement que le vaisseau commença réellement à s'enfoncer en paraboles successives.

Il lutta avec les commandes, s'initiant par ce fait même avec l'art de se poser, mais sans avoir, pour autant, une idée très précise des manœuvres à accomplir. À deux reprises il tenta de contrôler sa descente en abandonnant toute action sur sa vitesse de translation vers un rivage relativement proche. L'espoir naquit en lui. Il se concentra sur la tâche de régler sa vitesse sur celui du paysage.

Il y parvint enfin. Le vaisseau ne se mouvait plus qu'imperceptiblement par rapport aux repères terrestres qu'il lui était possible de distinguer. Une structure rappelant vaguement un village apparut, très loin au-dessous de lui, mais il ne put lui accorder son attention. Le vaisseau s'immobilisa soudain à une altitude n'excédant guère mille cinq cents mètres. Puis, Link, ruisselant de sueur s'attela à la tâche de perdre de la hauteur… Thistlethwaite protesta avec virulence. « Je viens d'apercevoir un village ! Posez le vaisseau ! »

Link coupa totalement les fusées et l'astronef se mit à tomber comme une pierre, il rétablit les jets, les coupa pour les rétablir encore et ainsi de suite.

Le Glamorgan se posa dans un prodigieux fracas. Il vacilla d'avant en arrière en faisant entendre d'énormes grincements, les oscillations s'amortirent puis il s'immobilisa définitivement. 

Link s'épongea le front.

— « Ce n'est pas ici que nous aurions dû nous poser, » s'écria le petit barbu d'un ton accusateur, « mais près du village ! Et de plus ce n'est même pas celui que je vous ai indiqué ! » 

— « C'est ici que nous avons pris contact avec le sol, » rétorqua Link, « estimons-nous heureux de nous en être tirés à si bon compte ! Nous avons eu une chance dont vous n'avez pas idée ! » 

Il s'approcha d'un hublot et jeta un coup d'œil au-dehors. Le vaisseau s'était posé dans un creux littéralement parsemé de roches de formes et de tailles différentes. Des dunes couvertes d'une maigre végétation s'élevaient de tous côtés.

Malgré la position verticale du vaisseau, Link n'apercevait au-dessus des dunes aucun horizon véritable.

— « Je vais me rendre au village que nous avons aperçu au cours de la descente, » déclara Thistlethwaite d'un air important « et me débrouiller pour envoyer un message à mes amis. Ensuite, nous entrerons dans le vif du sujet Et des affaires de ce genre il n'y en a jamais eu depuis que les hommes ont cessé de troquer des fers de lance ! Vous resterez sur place afin de veiller sur le vaisseau. » 

Il accrocha à son épaule l'arme unique dont disposait l'astronef : un pistolet anesthésiant Cet ustensile lui donnait un air bravache. Il se couvrit la tête d'un chapeau.

— « Parfaitement vous garderez le vaisseau jusqu'à mon retour ! » 

Il descendit l'escalier. Link l'entendit s'enfoncer au long des différents étages jusqu'au moment où il atteignit l'écoutille de sortie ménagée dans l'une des nageoires d'atterrissage de l'appareil.

Depuis le hublot de la salle de commande, il vit Thistlethwaite se diriger majestueusement vers le sommet de la dune la plus proche, jeter un regard aigu sur le paysage alentour, puis s'éloigner d'un air conquérant. Il disparut bientôt derrière la crête de la dune.

Link descendit à son tour jusqu'à l'écoutille de sortie.

Il y trouva un air frais et nettement agréable à respirer. Est-ce qu'un événement intéressant allait enfin se produire ?

Rien ne le laissait prévoir pour l'instant. Banal était le ciel, banal le paysage et banal l'ennui qui s'en dégageait. Il s'assit sur le seuil de l'écoutille et attendit sans l'espérer qu'un événement intéressant voulût bien se produire.

Bientôt il perçut une sorte de clapotement précipité. Deux petits animaux ressemblant fort à des cochons, à la fois par la taille et l'aspect extérieur, surgirent soudain, trottant à toute allure. À la vue du vaisseau, ils s'immobilisèrent brusquement, surpris sans doute par son aspect insolite.

— « Hé là-bas ! » leur lança Link d'un ton engageant. 

Les petites créatures s'éclipsèrent instantanément. Elles s'étaient précipitées derrière les rochers. Link haussa les épaules et promena sur le paysage un regard désabusé. Au bout d'un moment, il vit un œil qui le guignait derrière une pierre. C'était celui de l'un des deux présumés-cochons. Link fit un geste brusque et l'œil disparut.

Une voix se fit entendre, venant apparemment de nulle part. Elle était méprisante.

— « Nerveux, hein ? On a la frousse ? » 

— « J'ai été surpris, » répondit Link doucement « mais je ne dirais pas que j'ai eu la frousse. J'aurais dû ? » 

— « Bof, » répondit sardoniquement la voix. 

Puis ce fut de nouveau le silence. Le calme régnait, une très maigre végétation semblait avoir pré-existé à l'endroit où le Glamorgan s'était posé sur ses fusées, ces débris végétaux éparpillés avaient été réduits en cendres par les flammes vomies par les tuyères, mais à la limite de l'aire carbonisée quelques rares brandons lançaient encore vers le ciel des fumerolles que dissipait bien vite le vent soufflant par-dessus la crête des dunes. Au sommet de l'une d'elles, un minuscule tourbillon de sable surgit soudain qui disparut l'instant d'après. 

— « Hé… vous là-bas, à la porte ! D'où venez-vous ? » demanda brusquement la voix. 

— « De Trent, » dit Link d'un ton affable. 

— « Kekcekça » demanda la voix avec dédain. 

— « Une planète – un monde pareil à celui-ci, » expliqua Link. 

— « Hum ! » suivit une longue pause. « Pourquoi ? » 

Link n'avait pas la moindre idée de ce que pouvait être son interlocuteur invisible, mais il se rendait parfaitement compte que l'autre s'exprimait avec dédain. En conséquence il jugea bon de donner à son discours une tournure propre à impressionner son auditeur.

— « C'est là un point que je ne puis révéler qu'aux Autorités officiellement accréditées. Je dois vous dire cependant que le propos de mon compagnon et de moi-même est entièrement admirable et il est fort probable que dans les temps à venir, l'anniversaire de notre débarquement sera célébré avec pompe sur toute la planète. » 

Ayant fait cette déclaration, il la trouva fort bien tournée. On pouvait en déduire n'importe quoi et cependant elle ne voulait strictement rien dire.

Suivit un nouveau silence. « Célébré par les Uffts ? » demanda la voix finement.

C'est ici que Link commit une erreur légère, mais combien naturelle. Le mot « uffts » lui était inconnu, mais vu la prononciation locale, il était à la rigueur possible de le confondre avec « nous ». Ce qu'il fit :

— « Il semble raisonnable de le penser, » répondit-il d'un ton pénétré. 

Silence de mort une fois de plus, qui se prolongea fort longtemps.

— « Quelqu'un vient ! » lança soudain la même voix. 

On entendit un bruit de galopade derrière les rochers. Un crépitement de sabots. Des surfaces de chair rose furent entrevues le temps d'un éclair. Puis les deux présumés-cochons reparurent fonçant à toute allure vers le sommet de la dune d'où ils étaient descendus et derrière lequel ils disparurent bientôt. Link parla de nouveau mais il n'obtint pas de réponse.

Pendant longtemps le silence s'installa dans le creux où le Glamorgan s'était posé. À plusieurs reprises, Link voulut reprendre la conversation, sur le mode badin, puis sérieux. Peine perdue. Le silence devenait oppressant, il s'aperçut alors que Thistlethwaite était parti depuis un bon moment… plus d'une heure à vrai dire. Il aurait dû être de retour. 

Or il n'arrivait toujours pas. Link commençait à s'inquiéter sérieusement lorsqu'au bout d'une nouvelle demi-heure, un cortège assez bizarre apparut nonchalamment au sommet de la dune franchie une première fois par le barbu et ensuite par les présumés-cochons.

Les membres du cortège considérèrent le vaisseau avec intérêt et s'approchèrent sans hâte. Il y avait là une demi-douzaine d'hommes montés sur de grands animaux qui marchaient les pieds en dehors et que l'on aurait appelés unicornes en raison de l'appendice apparemment corné, mais néanmoins flexible qu'ils portaient au milieu du front. L'expression faciale de ces animaux était un mélange de curiosité et de stupidité totale.

Telle fut la première impression. La seconde se révéla moins agréable. Le chef de la cavalcade portait le chapeau de Thistlethwaite – qui était trop petit pour lui – et le pistolet anesthésiant du petit homme suspendu à l'épaule. Un second cavalier avant enfilé la chemise du barbu et un troisième son pantalon. Un quatrième avait suspendu à sa selle les chaussures de Thistlethwaite, sans doute en guise d'ornement.

Quant à Thistlethwaite lui-même, pas la moindre trace.

Tous les nouveaux venus portaient de longues sagaies, des lances, et de grands couteaux, longs comme la moitié d'une épée, pendaient à leur ceinture à l'intérieur de fourreaux décorés.

La cavalcade s'avança sans se presser, mais d'un air de mauvais augure, vers le Glamorgan au pied duquel elle s'arrêta. Ses membres dévisagèrent Link avec des expressions sur le sens desquelles il n'était pas facile de se faire une idée. Mais Thistlethwaite avait quitté le vaisseau en emportant la seule arme du bord, un pistolet anesthésiant. Le chef du groupe le portait à son épaule, mais il n'était pas certain qu'il en connût le mode d'emploi. Link réfléchit qu'il aurait probablement le temps de battre en retraite dans le vaisseau et de refermer l'écoutille derrière lui, si les choses prenaient mauvaise tournure. Il lui fallait également découvrir ce qu'il était advenu de Thistlethwaite, c'est pourquoi il s'adressa aux arrivants en ces termes : 

— « Comment allez-vous ? Beau temps pour la saison, n'est-ce pas ? » 

 

 

V

 

Il se produisit un mouvement parmi les membres du cortège. Le chef, qui portait à la fois le chapeau de Thistlethwaite et son pistolet anesthésiant jeta un regard significatif sur ses compagnons. Puis il se retourna vers Link et lui parla avec une politesse assez pénible. Il ne s'agissait pas là d'ironie, mais de bonnes manières. C'était le plus courtois des accueils.

— « Je vais fichtrement bien, je vous remercie M'sieu. Et le temps est fichtrement beau lui aussi si ce n'est que nous aurions besoin d'un tantinet de pluie. » Il marqua une pause puis, avec une dignité de commande : « Je suis le Chef de la Maison qui se trouve là-bas. Nous avons entendu votre vaisseau arriver et nous nous sommes posés des questions à son sujet. Et puis il s'est passé… euh… quelque chose et nous sommes venus le voir. Nous n'en avons jamais vu de semblable… bien sûr, il y a les contes de l'ancien temps qui en parlent. » 

Ses manières témoignaient d'une immense dignité. Il portait le chapeau de Thistlethwaite et les membres de sa suite tous les vêtements et objets divers que Thistlethwaite avait lui-même portés dans le Glamorgan. Mais il n'en tenait aucun compte. Apparemment il appliquait strictement les règles d'une étiquette. Et comme il se doit les gens qui se conforment à une certaine étiquette sont tenus d'obéir à ses règles même dans les préliminaires d'un homicide. Ce qui est très important lorsqu'il y a de la violence dans l'air. Link prit avantage de ce fait connu. 

— « Il y a mieux comme vaisseau, » dit-il avec modestie, « mais tel qu'il est, je me réjouis que vous puissiez le voir. » 

Le chef de la cavalcade était visiblement content, il fronça quelque peu les sourcils et poursuivit avec la même courtoisie alambiquée :

— « Mon nom est Harl, M'sieu. Vous conviendrait-il de me désigner un nom par lequel je puisse vous appeler ? Je n'oserais solliciter de vous faveur plus grande. » 

Du coin de l'œil, Link vit apparaître deux présumés-cochons, non loin de là. Ce pouvaient être les deux mêmes animaux qu'il avait vus précédemment. Ils étaient assis sur leur derrière et observaient curieusement ce qui se passait entre les hommes.

— « Je m'appelle Link, Link Denham. Je suis très heureux de faire votre connaissance. » 

— « Moi de même, M'sieu, moi de même ! » La voix du chef se fit chaleureuse sans perdre un pouce de sa dignité. « Je considère comme une faveur de votre part, Link, le fait que vous m'ayez également confié votre nom de famille. Et sans la moindre hésitation ! Denham, Denham. Je n'ai jamais eu l'honneur de rencontrer un membre de votre Maison, mais je me souviendrai qu'on y pratique les bonnes manières. Auriez-vous… euh… quelque chose d'autre à ajouter ? » 

Link réfléchit un instant. « Je viens de très loin, » dit-il, « et je ne sais trop ce que je pourrais dire qui pourrait le mieux mériter votre faveur…»

— « Faveur ! » répéta l'homme qui se faisait appeler Harl. Il s'épanouit. « Voilà qui est vraiment gentil ! Garçons, nous avons été reçus par Link ici présent qui nous a révélé son nom de famille… C'est ce que j'appelle de bonnes manières ! On peut dire de lui que c'est un Monsieur et qu'il ne ressemble en rien à l'autre pedzouille ! Nous serons ses hôtes ! » 

Il se laissa glisser de sa selle, suspendit le pistolet anesthésiant de Thistlethwaite au pommeau, appuya sa lance contre les flancs du Glamorgan et tendit cordialement la main à Link. Celui-ci la secoua vigoureusement. Les autres membres de la suite imitèrent leur chef, se débarrassèrent de leurs armes et vinrent tour à tour secouer solennellement la main de Link. Harl tapota la coque du Glamorgan et dit d'un ton admiratif : 

— « Ce vaisseau est bien en fer n'est-ce pas ? Mmm ! De ma vie, je n'ai vu tant de fer en une seule fois ! » 

Une voix méprisante surgie on ne sait d'où, s'écria avec indignation.

— « Nous l'avons vu les premiers ! Il nous appartient ! » 

— « La ferme ! » répondit Harl, s'adressant au paysage en général, « et que je ne vous entende plus. » Il se retourna vers Link : « maintenant…» 

— « Nous l'avons vu les premiers » insista la voix avec fureur, « nous l'avons vu les premiers ! Il nous appartient ! » 

— « Ce monsieur, » dit Harl avec fermeté, en s'adressant de nouveau au paysage, « songe peut-être à fonder une Maison ici ! Alors, vous les Uffts, foutez le camp ! » 

À présent, deux voix stridentes insistaient à l'unisson.

— « Il nous appartient ! Nous l'avons vu les premiers ! Il nous appartient ! » 

— « Je suis vraiment désolé, » dit Harl, « mais vous savez ce qu'il en est avec les Uffts ! Euh… j'aimerais vous demander quelque chose en particulier…» 

— « Entrez donc, » répondit Link en se levant. 

Harl et ses compagnons – Link se demanda s'il ne convenait pas plutôt de les appeler « suivants » – pénétrèrent à la queue leu leu dans l'écoutille. Link était très intéressé. Il ne comprenait strictement rien à cet état de choses, mais des gens animés d'intentions malveillantes ne se désarmaient pas ainsi. Ces hommes venaient à lui les mains nues. Des individus qui nourrissait des arrières-pensées ont tendance à échanger des regards furtifs. Chez ceux-ci, rien de tel. Si l'on faisait abstraction de la présence des vêtements de Thistlethwaite et de l'absence du même Thistlethwaite, l'atmosphère était cordiale au-delà de toute expression, amicale même et sans ambiguïté.

Cela prouvait sans conteste que la planète avait fort peu de contacts avec d'autres mondes. Les gens qui possèdent une culture dynamique et progressive se méfient profondément des étrangers et les uns des autres.

Link laissa le petit groupe le précéder sur les marches de l'escalier pratiqué dans l'intérieur de l'aileron d'atterrissage. Il lui était possible de redescendre et de sortir avant aucun d'entre eux et probablement de les enfermer dans le vaisseau. Et dès cet instant, il se trouverait armé et pourvu d'une monture ce qui, dans le cas d'une attitude inamicale, pourrait constituer un avantage. Mais en dépit du sort qui avait pu être réservé au barbu, l'ambiance était nettement détendue. Les visiteurs qui parcouraient le vaisseau, manifestaient ouvertement leur curiosité et s'étonnaient sans réticence de ce qu'ils découvraient.

C'est à peine s'ils voulaient croire que l'interminable escalier fût entièrement en fer. Avec tact, Link s'abstint de faire mention des compartiments condamnés – y compris celui réservé à la chaloupe – ni des vêtements de Thistlethwaite que ses invités portaient sans éprouver la moindre gêne. Ils passèrent devant la porte donnant accès à la salle des machines, sans la reconnaître pour ce quelle était. Ils s'émerveillaient que le fer transparût sous le revêtement archi-usé du mess. Ils furent stupéfaits par les cabines. Mais la salle de contrôle les laissa entièrement de glace, mis à part quelques petits objets métalliques – qui étaient des instruments divers – fixé à la console de commandé ou sur les parois de la pièce.

L'homme qui portait le pantalon de Thistlethwaite prit une inspiration profonde. Il rencontra le regard de Link et dit tristement : « La jolie petite chose que voilà, M'sieu Link. »

Ce disant il désignait le chronomètre de bord.

— « Ferme ça ! » s'écria Harl avec colère. « Quel genre de cadeau as-tu apporté à ton hôte ? – je vous demande pardon Link, au nom de cet individu ! » Il foudroya ses suivants du regard. « Splutt ! Descendez immédiatement l'escalier et allez m'attendre à l'extérieur ! D'ailleurs je dois m'entretenir confidentiellement avec m'sieu Link. » 

Docilement, les membres de la suite, toujours revêtus des vêtements de Thistlethwaite, reprirent l'escalier et sortirent. Le silence tomba dans les régions inférieures du vaisseau. « Link, » commença alors Harl, « je suis vraiment désolé de la conduite de ce malotru. Il a eu le front d'admirer ostensiblement un objet qui est votre propriété dans le but de se le faire offrir, et cela sans vous avoir présenté un cadeau au préalable ! Je devrais le chasser de ma Maison pour lui apprendre les bonnes manières ! J'espère que vous voudrez bien me pardonner sa conduite ! »

— « Il n'y a pas de mal, » répondit Link. « Il se sera simplement oublié. » 

De toute évidence, l'étiquette jouait un grand rôle dans l'existence du peuple de Sord Trois. L'avenir s'annonçait prometteur. « Je voudrais vous demander…»

— « Parlons en confidence, » lui dit Harl avec des mines de conspirateur. « Connaissez-vous un petit homme barbu qui jure comme un Templier, invective les gens à droite et à gauche et se dit…» il prit un ton scandalisé « et se dit l'ami du Vieil Addison ? Vous voyez cette espèce de malotru se présenter à ma Maison et – vous n'allez peut-être pas me croire, Link, mais c'est pourtant la vérité toute crue – voilà qu'il m'offre de me payer pour expédier un message au Vieil Addison ! Oui, il a eu ce culot, offrir de me payer… moi… ! Comme si j'étais un vulgaire Ufft ! Vous me pardonnerez de vous poser une telle question, mais nous sommes entre nous. Connaissez-vous un tel individu ? » 

— « C'est lui qui s'occupait des machines à bord de ce vaisseau, » répondit Link. « Il s'appelle Thistlethwaite. J'ignore ce qu'il peut avoir de commun avec le Vieil Addison…» 

— « Naturellement ! » se hâta de répondre Harl. « Loin de moi l'idée de vous soupçonner d'une telle abjection ! Mais… euh… les femmes ont prétendu que ses vêtements n'étaient pas dédoublés. Est-ce bien vrai, Link ? J'ai cru qu'elles allaient devenir folles quand elles se sont mises à palper les vêtements qu'il portait sur lui. N'étaient-ils pas dédoublés, Link ? » 

— « J'ignore ce que ses vêtements peuvent avoir de particulier, » dit Link. « J'ai en effet remarqué que vos hommes les portaient sur eux et je me suis demandé…» 

— « Mais vous n'avez pas soufflé mot, » dit Harl avec chaleur. « Parfaitement, m'sieu ! Vous connaissez les bonnes manières ! Mais, je vous le demande, avez-vous jamais rien entendu de pareil ? Oser m'offrir de me payer – moi qui suis Maître de Maison – pour expédier un message au Vieil Addison ! » 

— « C'est grave ? » demanda Link en battant des paupières. 

— « J'ai donné l'ordre, » répondit l'autre avec indignation, « de le pendre aussitôt que suffisamment de gens seront rassemblés pour jouir de la scène. Qu'aurais-je pu faire d'autre ? Mais j'ai entendu le bruit qu'a fait votre vaisseau en prenant contact avec le sol et c'était vous qui vous posiez ici ! Il est vraiment inouï que vous ayez atterri ici, Link ! Et lorsqu'on pense que vous avez atterri ici, Link ! Et lorsqu'on pense que vous avez des vêtements qui ne sont pas dédoublés ! Si jamais vous fondiez une Maison…» 

Link ouvrit des yeux ronds. Il s'imaginait depuis toujours qu'il possédait un appétit insatiable pour tout ce qui est nouveau et imprévisible. Cette fois il était servi au-delà de toutes ses espérances. Il sentit qu'il ne ferait pas mal de sortir seul et de se tenir la tête à deux mains pendant un moment Pourtant Thistlethwaite…

— « Splutt ! » dit Harl en fronçant les sourcils. « Je suis là, votre hôte, et pas le moindre cadeau à vous offrir ! Mais d'une certaine manière nous sommes mutuellement des hôtes l'un pour l'autre, puisque vous vous êtes posé sur les terres de ma Maison. Et je transgresse les lois de l'hospitalité ! Écoutez, Link. Je vais envoyer un ufft jusqu'à la Maison avec l'ordre de surseoir à la pendaison jusqu'à notre arrivée, après quoi nous assisterons à la cérémonie en même temps que les autres ? Qu'en dites-vous ? » 

Pour la première fois de sa vie, peut-être, Link estimait que les événements prenaient un tour beaucoup trop imprévisible pour son goût, il n'existait qu'une seule façon de se maintenir en tête des événements jusqu'au moment où il aurait le loisir d'effectuer un tri parmi eux.

— « Cette suggestion, » commença-t-il d'un ton pénétré, « est hautement compatible avec les mesures d'urgence qui, à mon avis, devraient se substituer aux procédures opérationnelles normales qui sont généralement appliquées aux voyageurs de l'espace discourtois. » Il s'aperçut que Harl le regardait avec des yeux où se lisait à la fois une incompréhension totale et une admiration sans limite, ce qui était exactement le résultat qu'il avait espéré. « En d'autres termes, » dit Link, « oui. » 

— « Alors partons sans plus tarder, » dit Harl d'un ton réjoui. 

— « Savez-vous, Link, non seulement vous connaissez les bonnes manières, mais vous avez une de ces facilités de parole ! Il faudra que je vous présente à ma sœur ! » 

 

VI

 

Lorsqu'ils sortirent en plein air, les deux présumés-cochons s'étaient joints au groupe d'hommes et d'unicornes qui attendaient leur sortie. Ils se faufilaient entre les jambes des animaux avec cet air parfaitement à l'aise des chiens qui accompagnent un groupe de chasseurs, mais si les chiens manifestent une humeur joyeuse et amicale, les présumés-cochons se montraient nettement revêches.

— « J'ai besoin de quelqu'un pour porter un message, » dit Harl d'un ton engageant. « La course sera payée deux bières. » 

Un des présumés-cochons le toisa avec mépris. Link perçut une voix qui ressemblait étrangement à celle de l'interlocuteur invisible avec lequel il avait échangé quelques propos avant l'arrivée de ces hommes.

— « Ce vaisseau nous appartient » dit la voix avec hargne. « C'est nous qui l'avons vu les premiers ! » 

— « Vous ne nous avez pas prévenus, » répondit Harl fermement « et nous l'avons découvert sans votre aide. En outre il appartient à ce monsieur. Voulez-vous gagner deux bières ? » 

— « Tyran ! » grinça la voix. « Voleur ! Exploiteur des pauvres ! Vol…» 

— « Ça suffit ! » dit Harl. « Prenez-vous le message, oui ou non ? » 

— « Pour quatre bières ! » dit une seconde voix avec défi. « Cela en vaut bien dix ! » 

— « Eh bien, va pour quatre bières, » dit Harl. « Voici le texte du message : surseoir à la pendaison du barbu jusqu'à notre arrivée. Nous ne tarderons pas. » 

— « À qui faut-il transmettre le message ? » demanda la première voix méprisante. 

— « À ma sœur, » répondit Harl impatienté, « et maintenant du balai ! » 

Les deux présumés-cochons prirent aussitôt le galop et franchirent comme des météores la dune la plus proche. Un bruit de voix querelleuses accompagnait leur course, l'une accusant l'autre de n'avoir réclamé pour la commission que deux bières par individu, la seconde reprochant à la première de s'être immiscée dans un marché où elle n'avait que faire. Link les suivit du regard, bouche bée. Le bruit de voix décrût, toujours hargneux, pour s'éteindre avec la disparition des présumés-cochons.

Link avala péniblement sa salive et cilla à plusieurs reprises. Harl désigna l'un de ses suivants pour monter la garde à bord du Glamorgan, ce qui laissait disponible un unicorne que Link pourrait monter. 

Stupéfait, ayant peine à croire le témoignage de ses yeux, Link se mit en selle au signal de Harl. L'invraisemblable cavalcade s'éloigna à bonne allure du lieu d'atterrissage du vaisseau spatial. Il ne s'agissait pas d'une indiscrétion de la part de Link. Un des suivants de Harl avait pris en charge le vaisseau et d'autre part Thistlethwaite était en danger. Il devait faire son possible pour le tirer de ce mauvais pas. D'un autre côté, il semblait acquis que Link fût promu à la qualité d'hôte dans le Maison de Harl – sans savoir à quoi cela pouvait correspondre et enfin l'étiquette le protégeait contre les périls ordinaires, dans la mesure où il s'abstiendrait de commettre des impairs tels que de s'offrir à rétribuer Harl pour l'envoi d'un message. Il était au contraire licite d'offrir un salaire à de petits animaux tels que les cochons qui pouvaient… 

— « Mon copain, là-bas, » dit Harl d'un ton rassurant au moment où ils atteignaient le sommet d'un monticule d'où l'on apercevait, à perte de vue, une succession de coteaux, « mon copain, il prendra bien soin de votre vaisseau, Link. Je lui ai recommandé de ne rien toucher ; simplement d'en interdire l'entrée aux uffts et si par hasard un homme venait à se présenter, de lui dire que vous êtes mon hôte. » 

— « Merci, » répondit Link puis il reprit en cherchant péniblement ses mots. « Ces petits animaux gras qui ressemblent à des cochons…» 

— « Les uffts ? » demanda Harl. « Il n'en existe pas à l'endroit d'où vous venez ? » 

— « Non, » répondit Link, « Nous n'en avons pas. Il me semble qu'ils… parlent ! » 

— « C'est normal, » dit Harl, « si vous voulez mon avis, ils parlent même beaucoup trop. Les deux que vous avez vus vont s'arrêter tout au long du chemin et raconter aux autres la teneur du message, tout ce qu'ils savent de vous et le reste. Mais ils se trouvaient déjà sur cette planète lorsque les anciens ont débarqué et se sont installés ici. C'étaient les créatures les plus futées de toute la planète. Incroyablement futées ! Mais les uffts sont prodigieusement orgueilleux. Ce n'est pas la matière grise qui leur manque. Malheureusement ils n'ont que des sabots à la place des mains, c'est pourquoi ils ne peuvent que parler. Ils organisent de grandes réunions au cours desquelles ils boivent de la bière et se font mutuellement des discours qui ont pour thème principal leur supériorité écrasante sur les hommes, supériorité qui serait due au fait qu'ils ne possèdent pas de mains comme les nôtres. » 

L'allure des unicornes aux pieds plats était franchement désagréable. La monture de Link posait les pieds séparément à terre ; il en résultait une série de balancements dans toutes les directions qui donnaient le mal de mer au cavalier. Link s'efforçait de lutter contre un début de malaise. Harl semblait plongé dans de profondes et mélancoliques pensées. Les unicornes n'étaient pas pourvus de sabots cornés si bien que leurs pas étaient à peu prés silencieux. On n'entendait donc que le grincement des selles de cuir et à l'occasion le tintement d'une lance contre un objet dur.

— « Savez-vous, » dit Harl au bout d'un moment, « j'aimerais croire que votre venue en ce monde, Link, n'est pas le fait du hasard. Je me suis laissé gagner par le découragement en voyant les choses aller de mal en pis ; Il fut un temps, disent les Anciens, où les uffts étaient polis et respectueux, où ils faisaient ce qu'on leur disait de faire, où ils acceptaient des cadeaux et où ils étaient heureux de rendre service aux hommes. De nos jours, ils ne veulent plus travailler pour quiconque sans avoir débattu à l'avance le nombre de bières qu'ils obtiendront en échange de l'ouvrage demandé. Et les Anciens disent aussi qu'il existait autrefois des objets non dédoublés qui étaient bien meilleurs que ce que nous possédons aujourd'hui. Tenez par exemple, les couteaux étaient meilleurs, les outils étaient meilleurs, nous possédions des machines lectriques et les gens vivaient de façon vraiment confortable. Mais il devient de plus en plus difficile d'obtenir des uffts qu'ils nous apportent de la verdure, et ils demandent de plus en plus de bière en échange. Vous pouvez me croire, il n'est pas simple d'être Maître de Maison aujourd'hui. Je vous le dis, Link, il est grand temps que cela change, sinon les choses vont tourner si mal que nous ne pourrons plus les supporter ! » 

Le cortège poursuivait sa route et la voix de Harl continuait son lamento. L'état de choses qu'il déplorait, il l'exposait avec une clarté parfaite, et l'on comprenait que les responsabilités qui étaient les siennes dans un univers imparfait, lui aient causé ce profond chagrin dont il était entièrement conscient. 

Link saisissait une idée de temps en temps, mais les paroles mélancoliques de Harl se référaient pour la plupart à des conditions qui, à ses yeux allaient de soi, mais que Link ignorait totalement. Il y avait par exemple, cette idée selon laquelle il était incorrect de payer ou d'être payé en échange d'un travail exécuté par qui que ce soit – sauf par les uffts. Sur aucune autre planète dont Link ait entendu parler, le commerce n'était considéré comme infamant, il n'en connaissait aucune où le travail ne fût pas exécuté en échange d'un salaire. Il y avait aussi – mais sans rapport avec ce qui précède – la question des vêtements de Thistlethwaite. Ils n'étaient pas dédoublés. Que fallait-il entendre par dédoublés ? Partout, bien entendu, le bon vieux temps est célébré par ceux qui y ont trouvé des conditions de vie favorables. Mais lorsque les vêtements étaient dédoublés, ils étaient inférieurs, inférieurs les outils, il n'y avait plus de machines lectriques – électriques – plus de moteurs. 

Link faillit poser une question à ce moment. Les ancêtres de Harl et de ses suivants avaient colonisé cette planète depuis l'espace, par vaisseau spatial. Il était impensable qu'ils n'eussent pas disposé d'électricité, de machines, de moteurs. Et lorsque l'on connaît la manière de construire des objets et qu'ils constituent une nécessité, on les fabrique ! Les procédés de fabrication ne peuvent pas s'oublier ! C'est une impossibilité radicale !

Pourtant à en croire Harl, ils avaient possédé ces objets et ne les possédaient plus. Pour quelle raison ?

Harl poursuivait sa litanie avec une sorte de chagrin résigné. Tout allait mal sur Sord Trois. Il espérait que l'arrivée de Link constituerait un remède, mais sans trop y croire. Il donnait des exemples où la décadence s'était poursuivie jusqu'à un degré extrême.

Mais il ne fournissait aucun indice quant à la cause de cette détérioration, se bornant à dire que tout ce qui était dédoublé était inférieur, et que tout était dédoublé. Mais en quoi consistait cette duplication ?…

Ils franchirent le sommet d'une colline. Au-dessous d'eux le sol était bouleversé. D'innombrables terriers trouaient sa surface avec des déblais en tas composés de terre et de gravats, indices d'un travail de sape souterrain. Un nombre incroyable de présumés-cochons à peau rose semblaient vivre en ce lieu.

— « Ceci, » dit Harl avec gêne, « est une ville uffte. Pour rentrer à la Maison, il est plus court de la traverser. Ils s'agitent au passage. Étant uffts et sachant par ceux que j'ai envoyés en avant que vous êtes étranger, ils vont peut-être se montrer particulièrement bruyants, histoire de se faire remarquer. » 

Link haussa les épaules.

— « Quant à vous les gars, » dit-il d'un ton sévère à ses suivants, « gardez-vous de prêter la moindre attention à ce qu'ils diront ! C'est bien entendu ? Vous les ignorez ! » 

La cavalcade descendit le flanc de la colline et pénétra dans la métropole uffte. Les unicornes aux pieds plats marchaient comme sur des œufs, évitant les trous innombrables qui avaient exactement la largueur nécessaire pour permettre aux uffts adultes d'apparaître et de disparaître en moins de temps qu'il n'en faut pour le dire. Si Link avait connu les chiens de prairie, il aurait pu dire que cette agglomération ressemblait, mais en beaucoup plus grand, à une colonie de ces rongeurs. Les terriers étaient disposés sans aucun plan visible ici, là, un peu partout. Les uffts étaient assis sur le pas de leur porte, si l'on peut s'exprimer ainsi, et considéraient hommes et animaux avec une désapprobation méprisante. Link eut le sentiment qu'ils le lorgnaient avec une attention spéciale et sans trop de cordialité.

Une voix venue de quelque part parmi les terriers lança.

— « Des hommes ! Pouah ! Et en voici un nouveau ! » En somme il se faisait huer. 

— « Voleurs ! escrocs ! Humains ! » lança une autre voix. 

— « Oppresseurs ! tyrans ! gredins ! » cria une troisième. 

Les six cavaliers, y compris Link, gardaient les yeux rivés sur l'horizon et laissaient leurs montures se débrouiller toutes seules. Les uffts – qui ressemblaient exactement à des cochons – surgissaient de terre pratiquement sous les pieds des unicornes et hurlaient avec rage : « Allez-y ! Allez-y ! Piétinez-nous ! Montrez à l'étranger votre façon d'agir ! Piétinez-nous ! »

Les uffts semblaient bouillonner autour du groupe d'unicornes. Ils s'esquivaient prestement à l'approche des larges pieds plats, pour resurgir immédiatement derrière, en poussant des cris de rage : « Tyrans ! Oppresseurs ! Étranger, allez dire à la galaxie ce que vous avez vu ici ! » et autres exclamations diverses : « Allez-y ! Écrasez-nous ! Vous avez honte de laisser un étranger voir ça ? C'est pourtant ce que vous faites. »

Un chœur de voix glapissantes s'était formé à quelques pas de là. L'un des uffts, assis sur son derrière, le corps droit, battait la mesure sur un mot d'ordre bien connu : « Humains go home ! Humains go home ! Humains go home ! » 

Harl tourna vers Link un regard désolé.

— « Ils n'ont jamais su ce que sont les bonnes manières, Link. Mais je n'ai jamais rien vu d'aussi affreux. Cette manifestation a pour but de vous donner une mauvaise opinion de nous. Je suis vraiment navré, Link. » 

— « Les hommes n'ont pas l'air très populaires chez vous, » répondit l'homme de l'espace, « Pourtant les uffts ne vous craignent guère. ». 

— « Je ne puis me permettre de les traiter durement, » avoua Harl. « Je ne puis me passer de la verdure qu'ils apportent et ils le savent bien. Ils ne travaillent que lorsqu'il leur prend fantaisie de boire un coup de bière. Parfois ils en amassent suffisamment pour organiser une réception. Alors ils prononcent de grands discours pour prôner leur intelligence supérieure et railler la stupidité humaine. Si je m'avisais d'exiger d'eux le respect, ils obtiendraient leur bière d'une autre Maison et nous devrions nous passer de verdure. Ils savent que j'en suis parfaitement conscient C'est pourquoi leur audace ne connaît plus de borne ! » 

— « Parfaitement ! » hurla une voix presque sous les pieds de l'unicorne. « Les hommes ont des mains ! Les hommes ont des mains ! Honte ! Honte ! Honte ! » 

Les unicornes poursuivaient leur marche, leur appendice frontal ballottant de droite et de gauche. Ils franchissaient des monticules de terre et de pierrailles, redescendaient au niveau des terriers pour reprendre aussitôt une nouvelle ascension. Leur allure était incroyablement maladroite. Les clameurs poussées par les uffts ne faisaient que croître. Le tumulte était suffisamment bruyant aux abords de la cavalcade, mais la cité des uffts s'étendait sur une vaste surface. On avait l'impression que sur des kilomètres à droite et à gauche, d'innombrables uffts roses galopaient sur leurs courtes pattes pour se joindre au concert d'invectives qui saluait le passage du groupe d'humains.

— « Hou hou les hommes ! Humains go home ! Cachez vos mains les hommes ! » Un petit groupe braillait en chœur. « Les uffts connaîtront de nouveau la puissance ! Les uffts connaîtront de nouveau la puissance ! » tandis qu'un peu plus loin on hurlait – avec des voix éraillées : « À bas les Maisons ! À bas les Tyrans ! À bas les hommes ! Vive les Uffts ! » 

La cavalcade était le centre d'un pandémonium ambulant. Au début, il subsistait encore un espace dégagé autour des pieds des unicornes. Mais les uffts accouraient de toutes les directions, vomissant les invectives. Des essaims de corps dodus se précipitaient par-dessus les tas de gravats et de terre, se fondaient avec d'autres groupes qui se pressaient de plus en plus autour des cavaliers. Certains, incapables de s'esquiver, plongeaient, dans les terriers pour éviter d'être piétinés. On les voyait surgir derrière les unicornes et glapir de nouvelles insultes. Soudain l'un d'eux jaillit directement sous le pied rembourré d'un unicorne qui l'envoya rouler – criant comme un écorché – mais indemne, à quelques pas de là. Ce fut alors un tollé général.

— « Sales humains ! Tyrans ! Voilà à présent qu'ils nous tuent… » 

— « Cramponnez-vous solidement à votre selle, Link, » dit Harl d'un ton inquiet. « Dans une minute ils vont mordre les pieds des unicornes. Ça va être le diable et son train ! Ils vont prendre le mors aux dents et il ne s'agit pas de se laisser désarçonner ! Surtout au milieu de ces enragés ! » 

Link poussa sa monture un peu à l'écart et leva la main pour réclamer l'attention.

Il était étranger et une partie de cette manifestation s'adressait à lui. Il connaissait assez bien la mentalité des manifestants en général. Tout d'abord, ils sont toujours attirés quasi irrésistiblement par de nouveaux rassemblements. Mais il existe une autre faiblesse – profonde celle-là – dans la psychologie de la foule. Lorsque son comportement est le plus éloigné de la raison, elle aime à s'entendre dire à quel point elle est intelligente.

— « Mes amis ! » s'écria Link d'une voix chaude, bien timbrée, en un mot, une voix d'orateur, « mes amis, avant de quitter le vaisseau, j'ai eu un entretien avec deux membres de votre race brillante et cultivée, qui m'a rempli d'un respect croissant pour votre intelligence si bien connue ! » 

Le tumulte s'atténua perceptiblement dans le voisinage. Quelques-uns des uffts avaient entendu des mots flatteurs. Ils tendirent l'oreille.

— « Mais cet entretien n'était nullement nécessaire, » reprit Link superbement, « pour confirmer la haute estime où je tiens vos facultés intellectuelles. Sur ma planète natale, l'intelligence des uffts de Sord Trois est déjà proverbiale ! Lorsque surgit un problème épineux, quelqu'un s'écrie aussitôt : « Ah, si seulement nous pouvions consulter les uffts de Sord Trois, sur la question. Ils auraient vite fait de la résoudre ! » 

Les plus proches parmi les uffts étaient définitivement calmés. Ils firent taire ceux qui se trouvaient immédiatement derrière eux. Puis ils invitèrent Link à poursuivre sa harangue. On entendait encore quelques murmures mêlés d'invectives, mais ils provenaient des régions éloignées.

— « C'est ainsi que je suis venu ici » reprit Link d'une voix retentissante, « pour entreprendre un projet qui, s'il se réalise, aura probablement pour conséquence que la célébration de l'anniversaire de mon arrivée sera organisée sur toute la surface d'une planète au moins ! Mes amis, je fais appel à vous pour que ce qui n'est aujourd'hui qu'un projet devienne demain une réalité ! Je fais appel à vous pour susciter telles réjouissances qui modifieront indubitablement l'avenir de toutes les activités intellectuelles ! Qui provoqueront dans le sens des uffts une orientation permanente des ratiocinations les plus abstruses des intellectuels de la galaxie ! Je fais appel à vous, mes amis, pour que vous fassiez don aux autres mondes de la quintessence de vos élucubrations cérébrales ! » 
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Il fit une pause. Il sentait que Harl l'écoutait avec une incompréhension mêlée de stupeur. Il constatait du coin de l'œil que les autres hommes demeuraient cois et mal à l'aise… mais les uffts qui se trouvaient à portée de voix poussaient des acclamations. Ceux qui étaient trop loin pour entendre distinctement s'efforçaient d'obtenir le silence des éléments bruyants placés derrière eux. On cria « Bravo ! » et Link s'inclina avec grâce dans le prétoire, « je vous soumets un problème philosophique – qui est en même temps un problème de logique sophistiqué – un problème dis-je, que les plus grands esprits de ma planète natale ont été incapables de résoudre ! C'est pourquoi je suis venu à Sord Trois pour demander aux uffts de faire appel aux ressources de leur prodigieuse intelligence pour trouver une solution à ce problème déconcertant ! Elle doit obligatoirement exister ! Pourtant elle a déjoué les efforts des plus grands cerveaux de mon pays. C'est pourquoi je demande aux uffts de Sord Trois de devenir les pédagogues du monde qui m'a donné le jour. Vous êtes notre unique espoir ! Mais je ne me contente pas seulement d'espérer, j'ai fermement confiance ! Je suis même persuadé que l'intellect ufftien inaugurera une ère nouvelle dans les processus de la pensée ! »

Suivit une nouvelle pause. Les applaudissements redoublèrent. Il faut dire que la plupart applaudissaient de confiance en voyant les autres applaudir.

— « Le problème, » reprit Link d'un ton pénétré et d'une voix de stentor, « le problème est le suivant ! Vous savez ce qu'est la barbe. Vous savez en quoi consiste l'action de se raser. Vous savez qu'un barbier est homme qui rase la barbe des autres hommes. Maintenant, prenons une Maison qui utilise les services d'un barbier. Il rase tous les individus mâles de la Maison qui ne se rasent pas eux-mêmes. Il ne rase évidemment pas les gens qui se sont déjà rasés. Le problème crucial est le suivant : Qui rase le barbier ? » 

Il se tut et promena un regard dramatique sur l'ensemble de son auditoire.

— « Oui, qui rase le barbier ? » répéta-t-il avec un trémolo dans la voix. « Réfléchissez-y, mes amis ! Discutez-en ! Cette question a mis en défaut les philosophes et les logiciens de mon pays natal ! Je suis venu vous la soumettre avec une confiance entière, certain qu'après avoir examiné sans hâte tous les aspects de la question, vous en pénétrerez les subtilités pour découvrir enfin la seule la vraie, l'unique solution ! Lorsque ce sera fait, je rentrerai chez moi porteur du résultat triomphal de vos méditations et un nouveau champ d'action sera ainsi ouvert aux recherches intellectuelles des générations futures ! » 

Il conclut cette péroraison d'un geste éloquent et cette fois un véritable tonnerre d'applaudissements lui répondit. Link était étranger. Il avait flatté les uffts et ceux qui étaient le plus proches de lui étaient charmés par l'hommage qu'il leur avait rendu ; quant aux autres ils avaient applaudi de confiance ou par esprit d'imitation…

— « Il est temps de partir, » dit Link laconiquement. 

La cavalcade reprit de nouveau sa marche. Mais à présent des groupes d'uffts couraient parallèlement à l'unicorne de Link, tantôt l'acclamant, tantôt discutant à tue-tête, les uns prétendant que le barbier se rasait ou ne se rasait pas lui-même, les autres affirmant qu'il y avait deux éventualités à envisager : le barbier portait-il la barbe ou ne la portait-il pas ? S'il portait la barbe, c'est qu'il ne se rasait pas, mais par contre s'il se rasait, il ne portait pas la barbe et dans ce cas…

Les unicornes anguleux et maladroits avançaient sur leurs pieds plats parmi les tas de déblais et les terriers de la cité des uffts. Derrière, un immense brouhaha fait de milliers d'arguments entrecroisés s'éleva bientôt vers le ciel. La multitude des uffts venait d'entamer la discussion du problème que Link venait de soumettre à leur sagacité.

Longtemps après que la métropole des uffts eut disparu dans le lointain, Harl chevauchait encore, plongé dans une profonde méditation.

— « Excusez-moi, Link » dit-il d'un ton hésitant, « êtes-vous bien certain d'être venu sur notre planète pour poser cette question aux uffts ? » 

— « Non, » répondit Link, « mais je crois avoir eu raison de la poser. » 

Harl réfléchit un instant puis demanda :

— « Pour quelle raison êtes-vous venu ici ? » 

Ce fut au tour de Link de réfléchir. En considérant la chose sans passion, il ne voyait dans sa conduite aucun mobile bien défini. Il s'était laissé porter par les événements. Mais un homme de caractère sérieux tel que Harl, éprouverait de la difficulté à appréhender la vérité. C'est pourquoi Link affecta une mélancolie fort bien jouée :

— « Je vais vous le dire, Harl. Il y avait une fois une fille appelée Imogène…» 

— « Ha-hum, » dit Harl avec regret. « Je me pose des questions à votre sujet, Link. Vous êtes mon hôte, mais le type barbu qui jurait comme un Templier et me couvrait d'injures, est venu en même temps que vous à bord du vaisseau spatial. Et le discours que vous avez prononcé en présence de ces uffts… je n'y ai strictement rien compris, Link, et je n'y comprends toujours rien ! Vous me faites vraiment l'effet d'être un bon gars, mais je suis Maître de Maison et j'ai des responsabilités. Et je commence à croire, les temps étant ce qu'ils sont, et les uffts vous ayant acclamé comme ils l'ont fait, sans parler de tous mes autres ennuis…» 

— « Et alors ? » demanda Link. 

— « Il m'en coûte de le dire, » reprit Harl « et peut-être vous donnerai-je l'impression de manquer aux règles les plus élémentaires de la politesse, mais en toute honnêteté, je crois bien que je ferais mieux de vous pendre en compagnie du petit barbu qui voulait envoyer un message au Vieil Addison. Il m'en coûtera de le faire Link, et j'espère que vous ne le prendrez pas en mauvaise part, mais réflexion faite, j'estime qu'il vaut mieux vous pendre tous les deux pour éviter tous ennuis ultérieurs. » 

Les suivants de Harl prirent position autour de lui de manière à lui enlever toute possibilité de fuite.

 

 

VII

 

Ils atteignirent le village que Harl désigna comme étant sa Maison. Ils y firent leur entrée sous les regards de maintes femmes et filles. Elles étaient habillées avec raffinement de vêtements qui étaient à la fois d'une incroyable somptuosité et rapiécés pour la plupart. Seuls quelques hommes étaient visibles. On n'apercevait aucun chien comme c'est généralement le cas dans les petites agglomérations humaines, par contre, des uffts se promenaient ça et là, entièrement à l'aise. À un certain moment la cavalcade passa devant deux d'entre eux, ils étaient assis sur leur derrière, dans la posture classique des quadrupèdes en demi repos et semblaient plongés dans une conversation fort intéressante. Le cortège rejoignit un charreton rempli d'un remarquable mélange de feuilles, de roseaux, de racines, d'herbes et de toutes sortes d'autres débris similaires que l'on emporte généralement vers une décharge à la suite de travaux de jardinage, soit pour les brûler, soit pour les transformer en fumure. Mais le véhicule était tiré par quatre uffts, au moyen de courroies de cuir qu'ils tenaient entre leurs dents. On avait l'impression qu'il s'agissait là d'une sorte d'entreprise artisanale menée personnellement par les uffts. 

Un peu plus loin un semblable charreton était adossé à une large porte donnant sur le plus grand immeuble du village. Cette fois le véhicule était vide, mais un homme vêtu d'oripeaux aux couleurs éclatantes, – mais rapiécé – y déposait des bouteilles de plastique. Le contenu ressemblait fort à de la bière.. Un ufft surveillait les opérations, comptant à voix haute et d'un ton sardonique, comme s'il se méfiait ostensiblement d'une « erreur » possible. Trois autres uffts attendaient que le chargement fût terminé.

La cavalcade fit halte à l'entrée principale de ce même immeuble. Harl mit pied à terre en disant :

— « C'est ici que je vis. Je ne vois rien d'autre à faire que de vous pendre, Link, mais il est inutile de vous enfermer. Suivez-moi. Mes gars surveilleront toutes les portes et fenêtres. Vous ne pourrez vous échapper ; je le regrette d'ailleurs. »

Les quatre autres cavaliers mirent à leur tour pied à terre. En passant du statut d'hôte chaleureusement accueilli à celui de quidam que l'on est dans la regrettable nécessité de pendre haut et court, la situation extérieure de Link n'avait apparemment pas changé. Mais après que Harl eut pris sa décision, les suivants avaient imperturbablement pris les mesures nécessaires pour l'empêcher de fuir. Désormais, il n'était plus question de leur fausser compagnie, Et où irait-il ?

Link descendit de sa monture. Durant toute sa vie, il avait adoré le changement, l'inattendu. Mais la perspective d'être pendu n'avait jamais été envisagée comme une éventualité à prendre en considération. D'une certaine façon et sans s'en rendre compte il était intimement persuadé qu'il ne finirait pas sa carrière au bout d'une corde. Il n'avait jamais éprouvé le besoin d'évoquer de solides raisons pour justifier cette conviction. Malheureusement Harl semblait on ne peut plus sérieux. Le regret qu'il exprimait d'en être réduit à cette extrémité semblait parfaitement sincère et Link éprouva subitement le besoin de trouver de solides arguments contre cette solution et cela, dans le plus bref délai possible.

— « Entrez donc, » lui dit Harl d'un air lugubre, « de ma vie, je n'ai été embarrassé à ce point. Je ne sais même pas ce qu'il conviendrait de faire pour votre vaisseau. Vous ne me l'avez pas donné et vous m'en avez fait les honneurs ; il serait donc inconvenant que je m'en empare. Mais il contient plus de fer que je n'en ai jamais vu et le fer devient de plus en plus rare, comme le reste d'ailleurs. Il faut que je réfléchisse encore à tout cela. »

Link passa derrière lui de vastes portes. On aurait dit une entrée d'honneur. À l'intérieur se trouvait un splendide vestibule tendu de draperie qui avaient été autrefois somptueuses. Elles étaient couvertes de broderies de haut en bas et conçues pour donner une impression de splendeur. Actuellement elles étaient vieilles et portaient largement leur âge. À l'extrémité de la pièce, sur une plate-forme à gradins, se trouvait un fauteuil grandiose surmonté d'un dais, une sorte de trône d'apparat L'effet était complètement gâté par des panneaux de lampes électriques qui, de toute évidence, ne s'allumaient pas et par trois uffts vautrés sur le parquet et qui dormaient du sommeil du juste.

— « La plupart de mes gars sont absents, » dit Harl d'un air contrarié. « Un ufft s'est présenté avec un spécimen de ferraille de rebut, en affirmant qu'il avait découvert le plus grand dépotoir reconnu à ce jour. Mais on ne peut se fier aux uffts ; il demandait mille bouteilles de bière pour consentir à nous montrer l'emplacement du dépotoir et cinq bouteilles par chargement que nous prélèverions sur le chantier. C'est pourquoi j'ai donné à mes gars la consigne de retrouver eux-mêmes le dépotoir en question. Les uffts s'imaginaient qu'ils allaient ainsi m'extorquer mille bouteilles de bière contre du vent, après quoi ils auraient bien rigolé ! »

L'un des uffts prétendument endormis bâilla à se décrocher la mâchoire. Ce geste n'était pas précisément ironique, mais il n'était pas non plus des plus respectueux.

Harl fronça les sourcils. Il passa devant le trône d'apparat pour atteindre une petite porte qui se trouvait immédiatement derrière. Et là, dans un espace de quinze mètres sur quinze, il découvrit un jardin absolument surprenant.

Cette apparition frappa Link d'autant plus fortement qu'à aucun moment – il s'en rendit compte à cet instant – depuis qu'il avait quitté le Glamorgan jusqu'à son arrivée au village, il n'avait aperçu la moindre trace de cultures. Or, dans ce jardin de moins de vingt mètres de côté, il y avait un parterre de froment, large de trois mètres, un carré d'orge d'un mètre cinquante et une rangée de légumes à bulbe qui étaient presque à coup sûr des navets. C'était le type même du jardin potager, mais à une échelle à ce point réduite qu'il n'aurait pas suffi à améliorer l'ordinaire d'une petite famille. Dans un coin, on apercevait un pommier portant quelques pommes chétives et véreuses. Il y avait encore un autre arbre, mais qui n'était pas encore en âge de porter des fruits et que Link ne put identifier. 

Une jeune fille arrosait soigneusement un carré de radis.

 

[image: ]


 

 

— « Thana, » dit Harl troublé, « voici Link Denham. Il est descendu dans ce bruit que nous avons entendu il y a quelque temps. Il s'agissait d'un vaisseau de l'espace. Le gars barbu se trouvait également à bord. Il va falloir que je pende Link en même temps que lui. Cela m'horripile de le faire, car il a l'air d'un gentil garçon, mais j'ai pensé que tu voudrais lui dire deux mots auparavant. Comme il vient de loin, il pourrait t'apprendre quelques-unes de ces choses que tu regrettes tant d'ignorer. C'est ma sœur Thana, » dit-il en s'adressant à Link. « Elle s'occupe du jardin et rares sont les Maisons qui bénéficient d'un régime aussi varié que le nôtre ! Vous voyez ce pommier ? » 

— « Il est très beau, » dit Link en regardant la fille avec attention. Au point où il en était il ne voulait négliger aucune chance. La fille aurait été jolie si elle n'avait pas été aussi troublée. Mais elle ne sourit pas lorsqu'elle leva les yeux vers lui.

— « Tu ferais mieux d'aller parler à cette espèce de barbu, » dit-elle sévèrement à son frère. « J'ai dû le faire enfermer dans une cage. »

— « Pourquoi ne l'as-tu pas fait surveiller par un gars ? » demanda Harl. « Ce n'est pas une raison parce qu'un homme va être pendu, qu'il faut se départir des bonnes manières à son égard. »

La fille posa sur Link un regard embarrassé. Elle s'écarta un peu. Harl la rejoignit et elle lui confia quelque chose à voix basse.

— « Splutt ! » s'écria Harl vexé, « je n'ai jamais entendu pareille chose ! Link, je vais vous demander de me rendre un service. »

Link en pleine confusion, tendit l'oreille.

— « Je vais vous demander, Link, » dit Harl avec indignation, « d'aller voir cette espèce de barbu et de lui dire que ma patience a des limites ! Il m'a insulté grossièrement, c'est une affaire entendue, il sera pendu pour la peine, il n'y a plus à revenir là-dessus. Mais dites-lui de ma part qu'il ait à se tenir convenablement jusqu'au moment où on lui passera la corde au cou ! Mais lorsqu'il pousse le toupet jusqu'à envoyer un message à ma sœur – vous avez bien entendu : à ma sœur, Link – et qu'il a l'audace de lui offrir de la payer pour envoyer un message au Vieil Addison – c'est un comble et je ne le supporterai pas ! Il va être pendu pour avoir osé me faire la même proposition ! Que veut-il de plus ? »

Link ouvrit la bouche pour lui dire que Thistlethwaite voulait peut-être faire parvenir un message au Vieil Addison. Mais il s'abstint, craignant, ce faisant, de manquer de tact.

— « Voyez-le, » dit Harl d'un ton vengeur, « si j'allais le voir moi-même, je le ferais probablement pendre immédiatement, tous mes gars se plaindraient d'avoir manqué le spectacle et je passerais aux yeux de tous pour un homme sans éducation. Alors, allez lui parler de ma part, vous voulez bien ? »

— « Comment ferai-je pour le trouver ? » demanda Link quelque peu pris au dépourvu.

— « Entrez là-bas, » dit Harl en tendant le bras, « et demandez à un ufft de vous conduire. Il y en a qui vivent ici ; il vous suffira d'interroger le premier venu. »

Sur quoi, il revint vers sa sœur. Link se dirigea Vers la porte indiquée. Derrière lui Harl s'écriait d'une voix irritée : « S'il n'apprend pas à se conduire convenablement… Splutt ! La corde est encore trop bonne pour lui ! »

Puis Link franchit la porte et n'en entendit pas davantage. Dans leur propre village, les uffts se moquaient ouvertement de Harl. Pourtant ils déambulaient à travers sa maison, dormaient sur ses parquets sans qu'il y trouvât à redire ! Il pénétra dans un vestibule bordé de part et d'autre de portes dont la dernière était particulièrement lourde.

Un ufft dormait paisiblement dans le vestibule. Sa ressemblance avec un cochon était proprement stupéfiante. Ce spécimen devait peser une centaine de livres, et avait le même épiderme rose, les mêmes soies clairsemées. Link poussa la créature du pied. L'ufft s'éveilla dans un sursaut de crainte, agitant convulsivement ses petits sabots.

— « Ou se trouve la prison ? » demanda Link :

— « Qu'entendez-vous par prison ? » demanda l'ufft d'une voix maussade. 

— « Dans le cas présent, il s'agit de la pièce ou est enfermé l'homme que l'on doit pendre, » dit Link. « Où puis-je la trouver ? »

— « Il n'y a pas de prison, » répondit l'ufft plus maussade encore que précédemment. « On l'a enfermé dans une cage. »

— « Dans ce cas, où est la cage ? »

— « Autour de lui, » répondit l'ufft de fort méchante humeur. « Les hommes sont vraiment impayables. Sous prétexte qu'ils ont des mains, ils se permettent de réveiller les gens, de troubler leur repos sans vergogne…»

— « Suffit ! » coupa Link. « Où se trouve cette cage ? »

L'ufft battit précipitamment en retraite d'un air effrayé.

— « Ne faites pas cela ! » protesta-t-il nerveusement. « Ne me menacez pas ! Vous voudriez peut-être que j'attrape une crise de nerfs ? »

— « Alors dites-moi ce que je veux savoir ! »

L'ufft rassembla son courage et prit ses jambes à son cou. Il s'arrêta un peu plus loin devant un coude et se retourna pour regarder Link avec la même expression d'extrême contrariété.

— « Vous le trouverez dans la cave, » dît l'ufft. « Là-dessous ». Et il tendait son petit sabot pour préciser la direction.

— « Merci, » répondit Link ironiquement.

L'ufft protesta d'une voix plaintive. « Il est vraiment trop facile de remercier les gens lorsqu'on les a fait mourir de peur…»

Link s'avança et l'ufft déguerpit sans demander son reste. Mais les intentions de Link n'étaient nullement agressives. Il se contentait de suivre les indications fournies. Il parcourut le vestibule dans toute sa longueur, parvint à un coude donnant sur la gauche, aperçut un escalier qui s'enfonçait dans le sol, s'y engagea, perçut un bruit de voix, reconnut en l'une d'elles le timbre particulier des uffts.

— « À présent, nous pouvons le faire pour cinq mille bouteilles de bière. »

Suivit un cri de rage… la voix de Thistlethwaite.

— « Les affaires sont les affaires » reprit l'autre voix. « Alors disons quatre mille. Vous n'êtes qu'un humain, après tout. »

Le pied de Link grinça sur le plancher. On entendit alors un remue-ménage, des murmures d'inquiétude. Link se dirigea au son et déboucha dans un endroit où une mèche brûlait dans un vase contenant de l'huile. La lumière jouait sur une grande cage faite d'épais madriers assemblés les uns aux autres par des cordes, en savantes ligatures. À l'intérieur de la cage, Thistlethwaite roulait des yeux furibonds dans la direction d'où venait le bruit.

Au-delà de la cage, on apercevait une pile soigneusement édifiée de récepteurs de télévision, tous apparemment neufs et uniformément poussiéreux. La présence en un même lieu de récepteurs de télévisions sans emploi et d'une lampe à huile du modèle le plus archaïque avait quelque chose de surprenant. Le mode d'éclairage était primitif et fumeux. Les récepteurs ne l'étaient pas. Mais la lampe à huile fonctionnait tandis que les téléviseurs ne fonctionnaient pas.

— « Allez dire à votre maître, » s'écria Thistlethwaite avec son affabilité coutumière, « que s'il a l'intention de faire des affaires avec le vieil Addison, il ferait bien de me faire sortir de cette cage et de me rendre mes vêtements…»

À ce moment il aperçut Link et s'arrêta net. Thistlethwaite était nu, velu et enfermé dans une cage. Le premier moment de surprise passé, il poussa un hurlement de rage à travers les barreaux.

 

VIII

 

« Vous ! » rugit-il « Que faites-vous ici ? Je vous avais pourtant dit de rester à bord du vaisseau ! Allez reprendre votre poste immédiatement ! Vous voulez donc qu'il soit considéré comme une épave et que le premier venu en revendique la prise ?

» Vous savez pourtant qu'un vaisseau où ne se trouve aucun représentant du propriétaire est considéré comme abandonné ! Alors rentrez immédiatement ! Enfermez-vous et demeurez-y jusqu'au moment où j'en aurais terminé avec mes affaires. À ce moment, je vous communiquerai mes instructions ! »

— « Quelqu'un a assumé cette responsabilité à ma place, » dit Link avec douceur. « L'un des suivants de Harl fait fonction de gardien à ma place. Depuis, la situation a connu certains développements, mais voilà où en sont les choses en ce qui concerne le vaisseau. Je dois vous transmettre un message de la part de Harl. »

Thistlethwaite égrena un chapelet d'insanités.

— « Il semble, » dit Link, « que le fait d'offrir un salaire à un Maître de Maison en échange d'un service quelconque constitue une offense mortelle. C'est pour cela qu'on va vous pendre. Mais en faisant la même proposition à la sœur d'un Maître de Maison, on commet un crime encore plus abject. Il semble également que le fait de faire des affaires avec quiconque, les uffts exceptés, soit considéré comme de mauvais goût. Je ne vois pas du tout comment ils se débrouillent pour faire fonctionner leur économie, mais le fait est là. Si vous vouliez bien présenter des excuses, je crois que vous auriez une chance…»

Thistlethwaite l'interrompit avec fureur. « Comment pourrais-je faire des affaires sans en faire ? Allez lui dire…»

— « J'aimerais bien vous tirer de là, » dit Link avec douceur. « Moi aussi, je suis condamné à être pendu. Mais si j'obtiens votre grâce, je pourrai peut-être obtenir la mienne du même coup, en tant que complice…»

À ce moment de faibles bruits parvinrent à ses oreilles. « Si vous connaissez un meilleur moyen d'échapper à la pendaison, je ne demanderais pas mieux que de m'associer à vous. J'estime qu'il y a, sur Sord Trois, des personnes qui surpassent largement les humains par la largeur de vue. Je fais allusion à cette race brillamment intellectuelle, j'ai nommé les uffts. Avec leur collaboration…»

Il était certain d'avoir entendu des petits bruits. Des voix s'étaient élevées avant son arrivée à la cage de Thistlethwaite. Il attendit plein d'espoir.

— « Dites donc, » fulmina Thistlethwaite, « je suis le chef de l'association ! Selon les termes du contrat que vous avez signé, je suis le seul à prendre les décisions, tandis que votre rôle se borne à l'astrogation ! C'est à moi qu'il revient de mener ces tractations et je m'en chargerai, que vous le vouliez ou non ! » Un ufft sortit de derrière la pile de téléviseurs et d'autres apparurent un peu partout. Le premier prit la parole.

— « Vous allez être pendus, dites-vous ? Seriez-vous prêts à conclure un marché avec nous ? Nous sommes à même d'organiser des évasions en tous genres, grèves, sabotages, travaux d'espionnage et de renseignements, mais nous sommes surtout spécialisés dans les démonstrations politiques. » L'ufft se fît enthousiaste. « Que diriez-vous d'une manifestation publique contre la pendaison des visiteurs venus de l'espace ? Je vois déjà les foules vociférant dans les rues, organisant des piquets autour de la Maison du Maître ! Les slogans que l'on scande ! Les marches d'étudiants ! Les manifestants se couchant sur le sol et défiant les hommes montés sur unicornes de les fouler aux pieds ! »

— « Pouvez-vous garantir les résultats ? » demanda Link avec la plus grande politesse.

— « La manifestation sera connue sur toute la planète ! » dit l'ufft avec fierté. « Nul ne pourra l'ignorer. L'opinion publique sera mobilisée ! »

— « Mais, » demanda Link avec autant de politesse que précédemment, « quel sera précisément le résultat concret de cette manifestation ? Thistlethwaite sera-t-il libéré ? Et moi qui suis également condamné à la pendaison, obtiendrai-je ma grâce ? Que fera réellement Harl pour répondre à toutes ces manifestations ? »

— « Son nom entrera dans l'histoire parmi ceux des plus méprisables tyrans qui aient jamais tenté de maintenir les uffts en esclavage ! »

— « Mais pas dans l'histoire humaine, hélas, » repartit Link. « Il m'en coûte énormément de le dire, mais une fois le fait accompli nos fantômes ne tireront pas le moindre réconfort des réactions publiques, fussent-elles aussi violentes qu'on puisse l'imaginer. »

L'ufft ne répondit pas.

— « J'ai une idée, » dit Link avec patience. « Supposons que Thistlethwaite fasse des excuses. Il ignorait tout des coutumes locales. Il demande à Harl de lui pardonner et de lui permettre de lui offrir en présent les vêtements et le pistolet anesthésiant dont celui-ci s'est déjà emparé. Jusqu'ici, pas la moindre dépense. Il demande ensuite à Harl de nous faire des cours sur l'étiquette locale afin que nous puissions nous y conformer dans nos tractations ultérieures. »

— « Je n'en ferai rien ! » rugit Thistlethwaite, l'écume à la bouche, « je n'en ferai rien ! Je vais régler cette question en homme d'affaires ! Ce n'est pas du travail ce que vous me proposez là. »

— « C'est la raison, » riposta Link.

— « Je vous chasse ! » hurla Thistlethwaite. « Désormais vous n'êtes plus mon associé ! »

Link posa sur lui un regard sérieux, mais le petit homme roulait des yeux furibonds. Link haussa les épaules et partit. Il revint au jardin où Harl faisait les cent pas tandis que sa sœur arrosait un carré de légumes d'un aspect plutôt affligeant.

— « Thistlethwaite, » dit Link, en mentant effrontément, « a été malheureux dans son enfance. Il était entouré de gens dont les manières, la moralité et les coutumes ressemblaient fort à celles des uffts. Sa personnalité tout entière en a été distordue. Il se rend bien compte qu'il devrait vous présenter des excuses et vous demander de lui pardonner ses offenses. Mais il a honte. Il a le sentiment qu'il doit subir une punition et réparer le mal qu'il a commis. Actuellement il est la proie d'une lutte intérieure : cédera-t-il à la mort qui l'attire ou au complexe d'infériorité qui est son lot dans la vie ? Il cessera désormais ses invectives à moins que sa lutte intérieure ne tourne mal. »

Harl se rembrunit.

— « Mais il existe une probabilité raisonnable, » ajouta Link, « pour qu'il vous fasse don de son astronef et de sa cargaison. Ce qui vous tirerait d'un désagréable dilemme. Il serait courtois de votre part de l'accepter. Vous entreriez en possession du vaisseau et la politesse dont vous feriez montre en cette occasion serait au-dessus de tout reproche. »

— « Combien de temps lui faudra-t-il pour prendre sa décision ? » demanda Harl d'un ton soupçonneux.

— « À quel moment aviez-vous l'intention de nous pendre ? » demanda Link.

— « Après le retour des gars, » répondit Harl. « Je leur donnerai probablement le temps de dîner. Ce sera un spectacle vraiment intéressant… avec le flamboiement des torches et le reste. Mes gars en parleront durant des années ! »

— « Rien ne presse, » dit Link, « nous avons tout le temps. Il viendra à composition avant que nul n'ait sommeil au point de se désintéresser de sa pendaison ! »

Il espérait dire vrai. Normalement, c'est ainsi que les choses devraient se passer. Harl faisait toujours les cent pas.

— « Je ne voudrais rien faire qui pût contrevenir aux règles de la courtoisie, » dit-il à contre-cœur. « C'est entendu. Je lui donne le temps de réfléchir jusqu'au moment de l'exécution ! » Puis il parut se secouer. « Thana, occupe-toi de cueillir les ingrédients pour le dîner et je m'arrangerai pour les dédoubler pendant que tu interrogeras Link sur ce que tu veux connaître. »

La fille ramassa une douzaine de laitues, une poignée de petits pois. Elle examina les pommes sur le pommier et en cueillit une. Elle était petite et racornie. Link remarqua un trou de ver à proximité du pédoncule. Elle remit à son frère l'ensemble de sa récolte et se tournant vers Link. « Je vais vous montrer, » dit-elle.

Elle le précéda à l'intérieur de l'immeuble et ils furent dans le grand vestibule contenant le trône d'apparat. Puis elle traversa la pièce pour pénétrer dans une salle plus petite. Elle était garnie d'étagères sur lesquelles étaient rangés tous les objets dont un Maître de Maison pouvait avoir besoin pour son usage personnel ou celui de ses suivants. Certaines d'entre elles étaient garnies d'outils, mais il n'existait qu'un exemplaire unique de chaque catégorie. D'autres portaient des piles de tissus. La plupart étaient ornés de broderies d'une splendeur incroyable, mais verdis par l'âge et d'une antiquité évidente. Il y avait aussi des couteaux de formes et de tailles diverses – des plats, de la verrerie, de petits objets de quincaillerie, des sandales, des bourses, des foulards – ces derniers assez fatigués – et en général les produits d'une culture qui ayant su construire des téléviseurs, recourait aujourd'hui à des lampes à huile pour s'éclairer.

Link comprit soudain qu'il avait sous les yeux – disons le trésor de la Maison. Mais cette sorte d'exposition ne comportait qu'un seul exemplaire de chaque objet.

Thana ouvrit un tiroir et fit voir à Link un assortiment de pierres et de minéraux de toutes les variétés imaginables.

— « Lorsque vous confectionnez un ragoût, » dit-elle en scrutant son visage, « vous y incorporez la viande, la farine et les légumes dont vous disposez. C'est exact n'est-ce pas ? »

— « En effet, » répondit Link quelque peu perplexe.

— « Mais, » dit Thana, « le goût n'en est pas satisfaisant si vous n'y ajoutez pas du sel et des herbes aromatiques. C'est également vrai, n'est-ce pas ? »

— « Vous avez parfaitement raison, » acquiesça Link, « mais c'est ainsi que font. » »

— « Voici un couteau. » Il se trouvait dans le même tiroir sur les minéraux. Elle le lui tendit. C'était un couteau parfaitement ordinaire ; l'acier en était de bonne qualité, la forme plus ou moins archaïque. La poignée avait subi une réparation. La poignée originelle avait probablement été en os ou en plastique. Brisée accidentellement, on avait sué sang et eau pour la remplacer par son homologue en bois. Elle tendit la main vers une étagère et en ramena un second couteau qu'elle tendit également à Link.

Il examina les deux objets, tout d'abord perplexe, puis incrédule. Ils étaient identiques, mais vraiment identiques… d'une similitude poussée jusqu'aux détails les plus infimes et telle qu'il n'en avait jamais constatée de pareille sur deux objets. Il y avait une éraflure sur chacune des poignées. Ces éraflures étaient rigoureusement similaires. L'un d'eux comportait un rivet à demi-rompu, et l'on retrouvait chez l'autre le même rivet rompu de la même manière. La ressemblance était microscopiquement exacte ! Link s'approcha d'une fenêtre pour mieux comparer les deux couteaux, et constata que les veines du bois offraient les mêmes dessins, que les anneaux de croissance suivaient la même séquence, que les deux lames portaient la même petite encoche en dents de scie. C'était peut-être le bois qui stupéfiait le plus l'homme de l'espace. Jamais deux pièces de bois ne sont la reproduction exacte l'une de l'autre. Cela n'existe pas. C'était pourtant le cas.

— « Ce couteau est dédoublé à partir de celui-ci, » dit Thana. « Ce couteau-ci est dédoublé, cet autre ne l'est pas. L'original est le meilleur. Il est plus affilé et le demeure. Son fil ne s'émousse pas. Je…» Elle hésita un moment « Je me suis demandée si le processus n'était pas analogue à la préparation du ragoût. Le couteau original posséderait un ingrédient – comme le sel – qui serait absent dans la réplique. Peut-être avons-nous omis de lui fournir la matière qui lui manque – tel le sel dans le ragoût Pensez-vous que ce soit possible ? »

Link demeura bouche bée devant elle. Elle ne semblait plus troublée à présent. Elle attendait quelque chose de lui et guettait sa réponse avec anxiété. Et lorsqu'elle n'était pas troublée, elle était fort jolie fille. Il le remarqua en dépit de son étonnement. Il venait d'avoir l'intuition de ce qui pourrait expliquer la régression économique de la société humaine sur Sord Trois.

 

L'expérience fort limitée qu'il en avait était des plus déconcertantes. Depuis le moment où, assis sur le seuil de l'écoutille du Glamorgan il avait bavardé avec un interlocuteur invisible jusqu'à l'instant où Harl lui avait déclaré qu'à son grand regret il allait le pendre haut et court à cause d'une certaine harangue qu'il avait prononcée devant les uffts, tous les événements successifs avaient été pour lui la cause d'une nouvelle perplexité. C'est ainsi que la bière servait apparemment de monnaie, qu'un jardin de deux cents mètres carrés suffisait à nourrir un village entier en dépit de la médiocrité de sa production. 

Et dans l'instant même, en récapitulant ces inexplicables anomalies, ne venait-il pas de se souvenir que nulle route ne menait au village. Aucune voie, ni grande ni petite ! Il n'y avait pas lieu de s'en étonner. Comme les autres, ce détail entrait dans le cadre d'un système entièrement composé d'hérésies économiques.

— « Permettez ! » s'écria Link stupéfait et toujours incrédule. « Lorsque vous dédoublez un objet vous fournissez un spécimen en même temps que les matériaux nécessaires à sa composition et ce je ne sais quoi vous fournit une réplique de l'objet ? »

— « Naturellement » répondit Thana. Elle plissa légèrement le front en observant l'expression de son interlocuteur. « La réplique de certains objets ne possède pas les qualités de l'original. Je voudrais savoir si cette déficience est due à l'absence d'un certain matériau qui serait présent dans l'original et absent dans la réplique. »

L'expression qui apparut sur le visage de Link ne la satisfit pas.

— « Bien entendu, si l'original est de mauvaise qualité, la réplique ne peut être que médiocre. C'est pourquoi nos tissus sont si peu résistants. Les spécimens sont tous vieux, fragiles et usagés. Ce qui explique que les tissus dédoublés soit également fragiles et usagés. Ne possédez-vous pas de duplicateurs dans le monde d'où vous venez ? »

Link avala péniblement sa salive. Si ce que Thana disait était vrai, cela expliquait bien des choses et entre autres la conviction hautaine de Thistlethwaite selon laquelle les richesses représentées par les carynths n'étaient rien auprès des trésors fabuleux que lui vaudraient un seul voyage à Sord Trois. Si ce que disait Thana était vrai, le reste ne l'était pas moins.

Mais les conséquences ne s'arrêtaient pas là. Si Sord Trois exportait un jour des duplicateurs, la civilisation de la galaxie tout entière pourrait fort bien s'effondrer. Le commerce n'existait pas sur Sord Trois. La chose s'expliquait facilement. Pourquoi prendre la peine de construire des objets, de faire pousser des céréales, des légumes ou des fruits puisqu'il suffisait pour les reproduire avec une exactitude sans défaut de fournir les matières premières ? Que deviendrait à ce moment la valeur des industries, des richesses, des récoltes voire de la civilisation elle-même ? Comment évaluer un objet ?

À Sord Trois le prix à payer était remplacé par la courtoisie, les bonnes manières comme disait Harl. Si quelqu'un admirait un objet qui vous appartenait en propre, vous lui en faisiez cadeau – à moins que vous ne préfériez le dédoubler et lui faire don de la réplique microscopiquement exacte. Vous pouviez également lui remettre l'original et conserver la réplique, puisqu'ils étaient identiques. Mais le reste de la galaxie aurait beaucoup de difficultés à s'adapter à de semblables pratiques après des milliers et des milliers d'années d'âpre concurrence !

— « N'existe-t-il pas de duplicateurs dans le pays d'où vous venez ? » répéta Thana. Cette seule idée la remplissait d'étonnement.

— « Nnn…on, » répondit Link, la gorge sèche.

— « Vous devez être bien malheureux ! » s'exclama Thana pleine de commisération. « Comment faites-vous pour vivre ? »

Pour la première fois dans sa vie, Link fut pris de terreur.

— « À vrai dire, nous ne vivons pas, » dit-il assez piteusement, « du moins pas longtemps ! »

 


IX

 

Il y avait du remue-ménage dans le grand vestibule tout proche, mais Thana n'y prêtait pas la moindre attention. Elle replaça l'un des couteaux sur l'étagère à l'endroit où elle l'avait pris et entreprit de montrer à Link la collection de pierres et de minéraux qu'elle avait constituée.

— « Voici un morceau de roche que nous appelons fer de marais, » dit-elle d'un air absorbé. « Il contient du fer. Vous introduisez cette roche dans le duplicateur avec un fragment de bois, en même temps que le couteau à reproduire, et le duplicateur extrait le fer du minerai, le bois du fragment de bois et fabrique un second couteau. Bien entendu le minerai tombe en poussière puisqu'une partie de ses constituants a été prélevée. Il en va de même du bois et pour la même raison. Par contre, nous possédons un second couteau, à ceci près qu'il ne vaut pas le premier. Alors j'ai pensé que si un couteau original contient une matière, outre le fer – de même que le sel dans le ragoût – et si je découvrais un minerai contenant cette même matière, le duplicateur prélèverait la quantité nécessaire pour que la réplique possède les mêmes qualités que l'original. »

— « En effet, » dit Link, toujours abasourdi. « C'est ce qui se passerait. C'est ce qui devrait se passer si vous vous procuriez le minerai adéquat. »

— « Seriez-vous capable de reconnaître ce minerai ? » demanda Thana avidement.

Link secoua la tête.

— « Pas moi, » répondit-il, « seuls les spécialistes en minéralogie peuvent distinguer les roches qui sont des minerais de celles qui ne le sont pas. Bien entendu, je reconnais quelques-unes de ces pierres. Ce caillou bleu doit contenir du cuivre, mais je ne pourrais pas l'affirmer en toute certitude. Cette pierre rose je la connais. J'ai passé des mois à en extraire des masses grosses comme des montagnes, à la recherche du point d'impact avec un météore. Mais tous les autres fragments me sont inconnus. »

Elle parut désolée.

— « Alors si mon raisonnement était bon, je n'en suis guère plus avancée, n'est-il pas vrai ? Lorsque vous repartirez à bord de votre astronef, auriez-vous l'obligeance de nous envoyer un minéralogiste ? Grâce à lui, nous pourrions peut-être retrouver le moyen de produire 'lectricité' ! »

— « Je dois être pendu, vous le savez, » répondit Link d'un ton contraint. « En supposant même qu'il me soit possible d'acquiescer à votre désir, je ne crois pas que je pourrais m'y résoudre. En effet, si je repartais je ne pourrai faire autrement que d'annoncer aux mondes extérieurs que les habitants de Sord Trois disposent de duplicateurs ? À ce moment des hommes fondraient sur votre planète pour vous les ravir et n'hésiteraient sans doute pas à vous massacrer pour se les approprier. Ils les emporteraient ensuite chez eux et par un usage inconsidéré ils auraient tôt fait de se détruire eux-mêmes. »

Il conclut son discours par un geste assez absurde. Lorsqu'on a été élevé dans une galaxie où chaque planète possède son propre gouvernement mais est trop loin des autres pour entrer en conflit avec elles, le patriotisme pris dans le sens de loyalisme à l'égard d'une planète ou d'un pays donné, tend à disparaître. Il n'a plus de raison d'exister, ne servant plus à rien. Mais Link savait à présent que si les hommes avaient cessé d'aimer leur patrie, qu'elle fût grande ou petite, ils n'en demeuraient pas moins loyaux envers l'humanité, qu'ils en fussent ou non conscients.

Or en mettant les duplicateurs à la disposition de l'humanité, on commettrait sans aucun doute une véritable trahison.

À partir du moment où un appareil est capable d'accomplir tous les travaux dont un monde peut avoir besoin, les premiers possesseurs de cet instrument magique s'enrichiront au-delà de tous les rêves, sauf de ceux que l'orgueil est capable de susciter. Car les richesses que l'orgueil jettera sur le marché, deviendront une drogue. Désormais, les hommes cesseront de travailler puisque leur travail sera devenu inutile. Les hommes mourront de faim puisqu'on n'éprouvera plus le besoin de leur fournir des aliments. Il n'existera plus aucun moyen de se procurer par son travail les nécessités courantes de la vie. Il ne restera plus que la ressource de les prendre. Et bientôt nul ne se souciera plus de les produire pour les mettre à la disposition de ceux qui seraient susceptibles de les prendre.

Thana suivait ce raisonnement avec beaucoup d'intérêt.

— « La tradition nous a transmis l'histoire des luttes qui se sont déroulées sur Suheil II, avant que nos ancêtres n'eussent pris la fuite. Chacun s'efforçait de les massacrer parce qu'ils possédaient des duplicateurs. Ils ont dû s'enfuir. La chose peut sembler ridicule, mais ils s'embarquèrent à bord de vaisseaux de l'espace et se posèrent ici même. Ils étaient au nombre de quelques centaines tout au plus. Les uffts firent un véritable scandale lorsqu'ils fondèrent leurs Maisons, mais les hommes détenaient de la bière et les uffts étaient incapables d'en produire, si bien que tout rentra dans l'ordre avec le temps. Mais pendant très, très longtemps, on a cru qu'il était rigoureusement interdit aux gens venus des autres mondes de se poser sur Sord Trois. Pourtant je suis heureuse que vous ayez transgressé cette règle. »

— « Pour être pendu jusqu'à ce que mort s'ensuive, » répondit Link. 

Mais il comprenait mieux que Thana ce qui s'était passé sur Sord Trois. De même, il imaginait sans peine les guerres économiques qui avaient sévi sur Suheil II, après la fuite des ancêtres de Thana. Un certain nombre de duplicateurs, que les fugitifs n'avaient pu emporter, étaient demeurés sur place. Si bien que les hommes se battirent pour s'assurer leur possession, tandis que d'autres luttaient pour les arracher au dernier propriétaire, et au bout du compte les duplicateurs furent détruits par des gens qui se trouvaient dans l'incapacité de les défendre. À la suite de quoi, ce fut la tuerie sur une grande échelle pour la possession de ce qui subsistait encore de denrées alimentaires et le brigandage pour se disputer les dernières miettes… Enfin, la civilisation allait devoir repartir à zéro au milieu de la famine et des champs incultes, mais en l'absence du moindre duplicateur.

Sur Sord Trois, le désastre avait pris une forme différente. Tant que les duplicateurs demeuraient en état de fonctionner, il n'était nul besoin d'apprendre des métiers utilitaires tels que la mécanique, la chimie et la minéralogie. L'art du tissage devait également disparaître, puisque les duplicateurs étaient capables de fournir les tissus à la demande. Les équipements électriques ne pouvaient fonctionner faute de métaux rares que nul ne savait découvrir pour les introduire dans l'appareil. Si bien qu'au moment où les appareils originels se trouvèrent usés, il n'y eut plus de courant électrique. Les tissus jaunirent et devinrent fragiles en vieillissant, si bien qu'en dédoublant de vieux tissus, on n'obtenait rien d'autre que de vieux tissus. Et puisque des jardins microscopiques suffisaient, avec pour matière première de quelconques débris végétaux, pour reproduire fruits et légumes en quantités illimitées, on ne cultivait que des jardins microscopiques. C'est pourquoi la Maison de Harl était tendue de somptueuses draperies qui tombaient en loques, c'est pourquoi ses tapis étaient usés jusqu'à la corde et c'est également pourquoi il s'enorgueillissait d'un misérable pommier qui ne produisait que de rares fruits véreux. 

— « Je commence à être d'accord avec Harl, » dit Link d'un air malheureux. « Puisque Thistlethwaite ne peut espérer piloter le Vaisseau si je suis pendu, sans moi il ne pourra instruire la galaxie de l'état de choses existant ici. Il est donc probablement sage de me pendre. D'autre part, je suis incapable de faire fonctionner les machines du Glamorgan en son absence, et par conséquent je ne pourrais divulguer votre secret s'il venait à être pendu. Mais il est certain que l'un ou l'autre d'entre nous devra obligatoirement être éliminé. » 

— « Vous paraissez terriblement déprimé, » dit Thana avec compassion. « Allons voir mon frère Harl. Peut-être vous sentirez-vous mieux. Non attendez ! » Une idée venait de lui passer brusquement par la tête. Elle promena un regard attentif sur une étagère où étaient rangés des vêtements brodés. Elle en choisit un. « Le trouvez-vous joli ? »

— « Très, » répondit Link d'un ton lugubre. Il n'avait pas pris tellement de choses au sérieux durant sa vie. Mais il savait parfaitement que si le duplicateur se répandait à travers la galaxie, nul homme ne serait plus certain de sa vie s'il n'était pas possesseur d'un de ces appareils et dans le cas contraire, elle ne vaudrait pas tripette.

— « C'est parfait, » dit Thana gaiement. « Eh bien suivez-moi ! »

Elle saisit un paquet de vieux chiffons jaunis, un fragment de minerai de fer et l'entraîna dans le grand vestibule de la Maison.

Son frère Harl s'y trouvait précisément, l'air à la fois patient et morose. Deux de ses suivants s'activaient à des travaux dont la nature lui apparut peu à peu. Un troisième entra bientôt, tirant derrière lui une grande boîte à roulettes. Elle était pleine jusqu'aux bords d'une masse confuse faite de feuilles, de racines, de branches et d'herbes diverses. C'était précisément le mélange que les uffts véhiculaient à travers le village, quelque temps auparavant. À première vue, il était plutôt justiciable du fumier ou de la fosse à incinérer. Malgré cela on l'avait introduit dans le grand vestibule, tendu du plancher au plafond de somptueuses draperies en loques.

Un déclic se produisit soudain. Le trône d'apparat surmonté de son dais commençait à bouger. Il s'éleva vers le plafond en découvrant une profonde cavité à l'endroit qu'il occupait précédemment. Puis une sorte de monte-charge émergea du trou, apparut en pleine vue. C'était un appareil fort complexe surmonté de trois plateaux creux destinés, selon toute apparence à contenir des objets ou des matériaux. Sur l'un de ces plateaux on apercevait une masse humide de poudre verdâtre affectant la forme d'un monticule extrêmement irrégulier. L'un des suivants de Harl s'empressa d'enlever ce dépôt qu'il fit passer dans une boîte pour le jeter aux ordures. Le plateau central contenait une pyramide de pommes, toutes petites et racornies, dont chacune portait à proximité du pédoncule, un trou de ver. Il contenait en plus un boisseau de laitue. Le reste du plateau-récipient était rempli de petits pois.

Le troisième plateau-récipient contenait la réplique exacte des produits déposés sur le plateau central. Chaque feuille de laitue avait sa sœur jumelle dans le plateau central. Chaque pois avait son frère jumeau dans le plateau central. Chaque pomme…

— « Recommencez l'opération une fois encore, » dit Harl, « et cela suffira. »

Les suivants empilèrent le contenu du troisième plateau dans le second. Ils remplirent le premier des débris végétaux qui se trouvaient dans la boîte à roulettes. Link connaissait à présent le processus. Les débris végétaux comportaient les mêmes éléments que la laitue, les pommes et les pois. Les proportions étaient différentes, mais la substance nécessaire à la synthèse était là. Le duplicateur prélèverait dans la verdure et les débris végétaux les éléments nécessaires à la duplication des fruits et légumes. La même opération pouvait se réaliser plus ou moins à partir de rôtis et de viandes grillées. On pouvait de même dédoubler des tissus richement brodés à condition de posséder un spécimen qui servirait de modèle au duplicateur. L'opération laissait des chutes, évidemment, des fragments de matériaux inutilisés, mais un duplicateur pouvait dédoubler n'importe quoi, y compris un duplicateur. Et c'est précisément là ce que cet appareil avait d'effrayant.

— « Ça va, » dit Harl.

Les hommes reculèrent de quelques pas. Le dispositif s'enfonça dans la fosse. Le trône d'apparat descendit pour reprendre sa place sur la plate-forme et obturer le trou.

— « Comment cela s'est-il passé, Thana, » demanda Harl d'un ton indifférent. « Link a-t-il pu fournir des réponses aux questions que tu te posais ? »

— « À la plupart d'entre elles, » dit Thana en confidence « Je dirais même à presque toutes ! »

C'était là une déclaration qui ne correspondait guère à la réalité et Link se demandait avec humeur pourquoi elle l'avait faite. Mais à ce moment Harl enfonça le bouton. Le trône d'apparat monta vers le plafond révélant la fosse profonde. Le dispositif métallique fit de nouveau son apparition. La pyramide de débris végétaux qui se trouvait précédemment sur le premier plateau, avait pratiquement disparu. Les fruits, la laitue et les pois déposés dans le second plateau demeuraient inchangés. Quant au troisième plateau, il était rempli de la réplique exacte de l'assortiment de fruits et légumes figurant dans le second.

— « Il ne nous en faut pas davantage, » observa Harl. « Maintenant il ne reste plus qu'à nettoyer et…»

— « Attendez ! » dit Thana. « Je montrais divers objets à Link et son attention s'est portée sur cette chemise qu'il a trouvée très jolie. »

Elle déplia le vêtement. Link ouvrit la bouche mais Harl répondit avec indulgence : « Soit. »

Thana déposa la chemise dans le plateau central, réservé au spécimen à reproduire. « Il m'a aussi déclaré, » reprit-elle, « qu'il n'a jamais vu de plus beau couteau que le tien. »

— « Splutt ! » fît Harl. Il ne semblait pas tellement satisfait. « Faut bien montrer qu'on a de l'éducation, non ? » 

— « Naturellement, » répondit Thana.

En faisant la grimace, Harl déboucla sa ceinture qu'il remit à Thana, en même temps que le couteau. Elle les déposa dans le plateau central. Puis elle plaça le minerai de fer, le bois et les chiffons prélevés dans le chambre au trésor sur le plateau réservé aux matières premières et fit signe à son frère.

Il enfonça un bouton, le trône d'apparat plongea à la suite du mécanisme duplicateur, la pièce retrouva son aspect normal durant un moment, puis, le trône d'apparat reprit son ascension vers le plafond, découvrant la fosse et le duplicateur.

Le minerai de fer s'était considérablement rétréci dans le plateau aux matières premières. Par contre, on apercevait un peu de sable au fond du récipient La chemise brodée, le couteau et la ceinture se trouvaient – comme précédemment – dans le plateau central. Des répliques exactes à la fois du couteau et de la chemise occupaient à présent le troisième plateau.

Thana rendit le couteau à son frère, s'empara de la chemise spécimen et la mit de côté. Puis elle saisit la réplique, la déploya en la présentant à Link : « Mettez-la ! Je vous en prie ! »

Link s'exécuta, retirant sa propre chemise pour enfiler la réplique somptueusement brodée, non sans éprouver quelque gêne du caractère hautement décoratif de sa nouvelle apparence cependant que Harl suivait le déroulement des opérations avec une certaine impatience. Thana saisit la chemise qu'il venait de quitter.

— « Regarde ! Elle n'est pas dédoublée, Harl ! » dit-elle avec tous les signes d'une admiration délirante : « As-tu jamais rien vu d'aussi merveilleux ? »

— « Splutt ! » répondit Harl avec colère. « Où veux-tu en venir ? »

— « Je prétends que cette chemise est merveilleuse, » dit Thana épanouie. « Elle n'est pas dédoublée. C'est la plus jolie et la plus neuve qu'il m'ait jamais été donné de voir. N'es-tu pas de mon avis ? Ose dire le contraire et prétendre néanmoins que tu as de l'éducation ! »

— « Splutt ! » répondit Harl une seconde fois. « C'est bon, » avoua-t-il à contrecœur. « Tu as raison. C'est la première fois que je vois une chemise neuve qui ne soit pas une réplique. Elle est jolie. »

Thana se tourna vers Link d'un air triomphant. Celui-ci ne voyait pas en quoi cette attitude pouvait se justifier. Pourtant la fille attendait, attendait toujours. Harl fixait sur lui des yeux furibonds. Soudain il comprit. Il périrait peut-être sur la potence, mais on attendait de lui qu'il se conformât aux canons de la politesse la plus exigeante.

— « La chemise est à vous, » dit-il à Harl. « Je vous en fais cadeau.

Harl hésita pendant un temps qui parut interminable, puis :

— « Merci, » dit-il à contrecœur. « C'est vraiment un beau cadeau. »

Thana arborait une mine radieuse. Elle envoya l'un des suivants à la chambre du trésor avec mission de ramener tous les tissus qui se trouvaient sur les étagères. Elle débordait littéralement d'enthousiasme. Elle déposa la chemise que Link venait de quitter dans le plateau réservé aux spécimens, remplit le second de chiffons et fit descendre le duplicateur. Lorsqu'il remonta il y avait une seconde chemise sur l'appareil. Il descendit de nouveau avec deux chemises dans le plateau aux spécimens et lorsqu'il remonta, elles étaient quatre. La manœuvre se poursuivit ainsi jusqu'à la disparition complète des chiffons et le nombre des répliques se montait à ce moment à cent vingt-sept, outre l'original.

— « Je pense que ça suffira, » dit Harl de mauvaise grâce. « Je vais envoyer des cadeaux à tous mes amis, et tous mes gars disposeront de chemises neuves et leurs femmes les mettront en pièces pour confectionner des robes, des draps et le reste. » Il hocha la tête à l'adresse de Link. « J'apprécie hautement cette chemise », dit-il « Merci ! »

 

X

 

Il sortit et Link remua ses membres engourdis. Il avait assisté au processus entier. Ainsi, on pouvait dédoubler des objets sans effectuer un véritable travail ni déployer d'habileté. Il avait assisté à une opération qui était susceptible de mener la civilisation à sa perte – à moins que Thistlethwaite ou lui-même ne fussent pendus. Mais à présent, il entrevoyait une autre éventualité.

Cette mesure ne suffirait pas à empêcher la galaxie de se détruire par les richesses mêmes qu'elle tirerait des duplicateurs. Un jour ou l'autre, un second vaisseau finirait bien par se poser sur Sord Trois. À la suite d'un accident, peut-être. Mais inéluctablement un autre vaisseau viendrait et alors renaîtrait la même situation intolérable.

— « Je vais m'occuper du repas, à présent, » dit Thana. Elle porta sur Link un regard chaleureux, admiratif, reconnaissant, et disparut.

Harl secoua la tête.

— « C'est une fine mouche, ma sœur. Jamais je n'aurais pensé à faire appel aux bonnes manières pour vous faire quitter votre chemise pour que je puisse l'admirer et me procurer ainsi le premier vêtement neuf que nous ayons connu depuis les jours anciens ! Il n'y a pas à dire, c'est vraiment une fine mouche, la Thana ! »

— « Si vous en avez terminé avec ma chemise, » dit Link avec raideur, « que va-t-il se passer maintenant ? »

Harl parut surpris.

— « Mon dieu, allez vous promener si ça vous chante, à moins que vous ne préfériez vous reposer, » dit-il avec bienveillance. « Excusez-moi, j'ai à faire ! »

Sur ces mots il prit congé de son hôte. Link demeura seul dans le grand vestibule, comparant lugubrement les deux termes de l'alternative : allait-on pendre Thistlethwaite ou lui-même ? Mais on pouvait également résoudre le problème en les pendant l'un et l'autre et ceci pour conjurer l'écroulement économique de la galaxie tout entière avec son cortège inéluctable de guerres, de meurtres, de rapines et de pillages.

Link se rembrunit encore. Seul, il était capable de pressentir le désastre. Seul il pouvait envisager les mesures destinées à le prévenir. Or, il devait être pendu bientôt pour un discours qu'il avait prononcé à propos d'un barbier imaginaire. C'était injuste, monstrueux ! Il lui fallait demeurer vivant pour sauver la galaxie de l'irréparable !

Un ufft paraissait dormir dans le coin opposé du vestibule. À l'approche de Link, il ouvrit les yeux.

— « Pourquoi n'avoir pas dit votre admiration pour Thana lorsque Harl a déclaré qu'elle était une fine mouche ? »

De toute évidence l'ufft avait écouté aux portes. Comme ces cochons bavards déambulaient librement dans les rues du village et ne se gênaient pas le moins du monde pour dormir dans la Maison du Maître, fort peu de secrets devaient leur échapper.

— « Et pourquoi aurais-je dû lui témoigner mon admiration s'il vous plaît ? » demanda Link avec irritation.

— « Il n'est pas de meilleur préambule, » dit l'ufft, « si vous avez envie de l'épouser. »

— « Mais je viens à peine de faire sa connaissance, » objecta Link.

L'ufft fit un mouvement correspondant à un haussement d'épaules chez un quadrupède couché sur le sol.

— « Et d'autre part, que comptez-vous faire pour Thistlethwaite ? » s'enquit le pseudo-cochon. « Il va s'évader. L'arrangement est déjà conclu par contrat en bonne et due forme, contre trois mille bouteilles de bières payables au moment où il parviendra chez le vieil Addison. Mais il est furieux contre vous. Il déclare à qui veut l'entendre que vous ne faites plus partie de son association. Vous êtes chassé pour avoir quitté le vaisseau en dépit de ses ordres. Il vous a confié le poste d'astrogateur – mais qu'est-ce qu'un astrogateur ? – faute d'avoir trouvé un spécialiste plus qualifié. Il se prétend capable d'astroguer le vaisseau et de le conduire où bon lui semble en effectuant à l'envers les manœuvres que vous avez exécutées pour venir ici. » Link sentit la fureur bouillonner en lui. « Il déclare en outre, » poursuivit l'ufft, « qu'avec l'aide du vieil Addison, il inaugurera une ère nouvelle sur Sord Trois pourquoi Sord Trois et non pas Sord tout court ? »

— « Le mot Sord désigne le soleil, » répondit Link de mauvaise grâce, car il pensait à tout autre chose. « Cette planète est la troisième par ordre de distance. »

— « C'est idiot, » riposta l'ufft. « Pourquoi êtes-vous venu ici, après tout ? Qu'espériez-vous donc en tirer ? »

— « En dépit, » répondit Link, « de la similitude remarquable existant entre votre question et celles qui me furent posées par des individus dont la qualification n'est pas moins contestable, je me contenterai d'indiquer que mes motivations ne peuvent être révélées qu'à des autorités valablement constituées et je prends la liberté de vous inviter, avec tout le respect que je vous dois, à aller vous faire cuire un œuf. »

— « Qu'est-ce qu'un œuf ? » demanda l'ufft.

— « Écoutez-moi, » dit Link, « je dois être pendu avant peu. Cette idée ne rencontre nullement mon approbation. Que diriez-vous si je vous demandais de me faire évader en même temps que Thistlethwaite ? »

— « Contre cinq mille bouteilles de bière ? » proposa l'ufft.

— « Je ne les ai pas, » avoua Link.

— « Trois ? Le vieil Addison acceptera-t-il de les verser en votre nom ? »

— « Je ne l'ai jamais vu de ma vie, » dit Link.

— « Que pourriez-vous offrir d'autre ? » s'enquit l'ufft sur un ton strictement commercial. « Naturellement je devrai toucher ma commission. »

— « En venant du vaisseau, j'ai prononcé un discours dans la cité des uffts, » dit Link. « Il a été fort bien accueilli. Il se peut que je me sois créé des… amis parmi mes auditeurs et ceux-ci estimeront peut-être qu'il serait déplorable que je termine mon existence au bout d'une corde. »

L'ufft se remit sur pieds, s'étira, bâilla. « C'est bien dommage, » dit-il, puis il quitta le vestibule au petit trot.

 

Link était de fort méchante humeur à l'issue de cet entretien. À vrai dire, il était fou de rage. Si Thistlethwaite parvenait à s'évader, rien ne prouvait qu'il ne pourrait pas ramener le Glamorgan à Trent, en utilisant les notes que Link avait soigneusement consignées sur le livre de bord. Il n'avait pas tellement de chances de réussir, mais la chose était possible après tout. Et dans ce cas, Link mourrait en pure perte. Il parcourut l'immeuble dans un déchaînement de colère. Il ne s'en était pas encore aperçu, mais le crépuscule était tombé et ce qu'il apercevait du ciel à travers les fenêtres était un embrasement écarlate. Il tomba sur un ufft qui déambulait indolemment d'une pièce à l'autre et sur un second qui s'installait pour faire un somme en toute tranquillité. Mais il ne découvrit aucun humain et finit par déboucher dans une pièce qui devait être une cuisine. Il y trouva Thana qui s'activait au milieu, d'appareils ménagers entièrement électrifiés, paradoxalement éclairés par de primitives lampes à huile. Elle était assistée par deux suivantes. Les divers appareils électriques leur servaient de tables et la cuisson des aliments s'effectuait sur un feu de feuilles sèches et de brindilles. 

— « Tiens… bonjour, » dit Thana cordialement.

— « Écoutez ! » dit Link. « Je désire élever une protestation ! »

— « Je suis terriblement occupée, » répondit-elle aimablement « d'ailleurs c'est à Harl qu'il faut vous adresser si vous avez à vous plaindre d'un manquement aux égards qui sont dus à un hôte. Voulez-vous m'excuser ? »

Link changea son fusil d'épaule.

— « Il m'est venu une idée, » dit-il avec l'ardeur du désespoir : « Je crois savoir maintenant comment identifier le genre de sel qu'il faudrait ajouter au minerai de fer pour obtenir des couteaux de bonne qualité, à partir de votre original. »

— « Dans ce cas, » dit Thana avec chaleur, « j'abandonne la cuisine. Expliquez-moi votre idée, Link. »

— « Lorsque vous placez du minerai dans le duplicateur et que celui-ci reproduit le couteau original, le minerai s'effrite parce que le fer a été transféré dans la réplique. » Link sentait à présent l'irritation monter en lui. « Mon idée consiste à reproduire une une série de couteaux en changeant à chaque fois la nature du spécimen de roche jusqu'au moment où vous auriez obtenu une réplique de bonne qualité. À ce moment la roche contenant l'alliage métallique désiré tombera en poudre comme le minerai de fer. Vous comprenez ? »

— « C'est merveilleux, » s'écria Thana enchantée. « J'aurais dû y penser ! J'essaierai le procédé dès demain ! »

On entendit un faible bruit à l'extérieur, une sorte d'hululement aigu. Link n'y prêta aucune attention mais dit d'un ton pressant :

— « De plus, je crois pouvoir trouver le moyen de vous redonner l'électricité ! »

— « Ce serait formidable, » dit Thana. « Il faut que vous en parliez à Harl ! Au moment du dîner, Link. Parlez-lui de tout cela à dîner. En ce moment il est très occupé à disposer les torches pour la pendaison. Mais je vous remercie infiniment de m'avoir indiqué la façon d'obtenir de meilleurs couteaux. Je suis certaine que nous obtiendrons le résultat désiré, mais pour l'instant il faut absolument que je prépare le dîner ! »

À l'extérieur, le bruit s'accrut, on entendait des cris. On avait l'impression très nette d'un début de manifestation de première classe. Thana tendit l'oreille, inclinant la tête d'un mouvement gracieux.

— « Ce sont les uffts qui manifestent, » dit-elle distraitement « Pourquoi n'allez-vous pas assister au spectacle, Link ? Au moment du dîner vous pourrez faire part à Harl de vos nouvelles idées. Il est vraiment merveilleux qu'elles vous soient venues ainsi ! Vous n'avez pas idée à quel point elles pourraient être importantes pour nous ! »

Sur ce, elle reprit ses travaux. Link grinçait des dents. Si Thistlethwaite parvenait à s'évader, il lui faudrait en faire autant ! Le petit barbu était bien capable de conclure un marché avec le Vieil Addison, après quoi il tenterait de regagner Trent par ses propres moyens. Ce n'est pas l'échec éventuel de sa tentative qui constituait un risque, mais bien sa réussite.

Link prit la direction générale du tumulte. L'obscurité envahissait l'intérieur de l'immeuble. Un certain nombre d'uffts escaladaient follement les escaliers, dévalaient les couloirs ventre à terre pour gagner la sortie. Le bruit de leurs sabots changeait brusquement de sonorité à l'instant où ils se trouvaient à l'air libre, et les bruits du dehors s'engouffrèrent à l'intérieur de la Maison par la porte qu'ils avaient laissée ouverte derrière eux. Jusque-là Link n'avait entendu qu'un bruit de fond fait de multiples jappements aigus, mais à présent il distinguait les voix les unes des autres. À bas les humains ! Halte à l'assassinat des voyageurs interstellaires ! Uffts pour toujours ! Humains go home ! Le mot d'ordre « Nous voulons la liberté ! » » Nous voulons la liberté ! » résonnait avec une violence particulière. Puis des milliers de gosiers « porciniformes » scandèrent : « Hou ! Hou ! Hou ! Les hommes ont des mains ! Hou ! Hou ! Hou ! » 

Link parvint à la porte. La nuit était tombée avec cette soudaineté que l'on observe uniquement sous les tropiques de quelque dix mille planètes. La troupe d'uffts qui se faisait entendre à l'intérieur du bâtiment travaillait probablement pour le compte de Thistlethwaite. Si pour franchir la porte, les uffts avaient dû bousculer un garde, celui-ci ne serait guère en mesure de lui barrer le passage. De plus il faisait nuit. La confusion était suffisante pour masquer les mouvements d'un homme – fût-il condamné à la pendaison – à l'instant où il quittait la résidence du Maître de Maison.

 

Il ne s'était pas trompé. À la clarté des étoiles, il apercevait des centaines de corps dodus galopant follement du haut en bas de la rue, lançant d'une voix suraiguë des volées d'invectives à l'adresse de la race humaine en général et de Harl en particulier. Comme toutes les assemblées tumultueuses, celle-ci possédait son foyer. Trois hommes montés sur des unicornes en constituaient le centre. Ils appartenaient probablement à la suite de Harl et rentraient d'une expédition au cours de laquelle ils avaient tenté de localiser un prétendu dépôt de ferraille. Le déferlement soudain de la manifestation les avait surpris en pleine rue du village. Ils étaient environnés par un véritable tourbillon d'uffts qui couraient autour d'eux en hurlant à tue-tête mots d'ordres et slogans divers.

« Les hommes ont des mains ! Honte à eux ! Honte à eux ! »

« Halte au meurtre des voyageurs intersidéraux ! »

« Uffts pour toujours ! »

« À bas les hommes ! À bas les hommes ! »

Puis un unicorne fit un faux-pas et posa malencontreusement le pied sur un ufft. Le petit animal bloqué en plein galop poussa un cri strident. « Il m'a piétiné ! » et s'enfuit en poussant une plainte déchirante. 

Le vacarme redoubla. Link se faufila dans l'ombre pour passer inaperçu. À la lueur des torches, il aperçut des hommes qui dressaient des potences. Jusqu'à cet instant ils ne s'étaient guère inquiétés de tout ce bruit ni de cette galopade. Ils avaient poursuivi leur travail avec un calme imperturbable, et c'est à peine s'ils levaient la tête de temps en temps pour jeter un regard distrait vers le tourbillon de créatures qui parcouraient la rue en tous sens en faisant le maximum de bruit possible.

Mais l'incident de l'ufft piétiné changea radicalement la situation. Les simili-cochons se rassemblèrent en masses de plus en plus compactes autour des cavaliers. On avait l'impression qu'ils montaient les uns sur les autres pour se rapprocher davantage encore des unicornes et lancer de plus près leurs plus horribles sarcasmes.

C'est alors que les unicornes furent pris de panique. Link vit un énorme pied en forme d'oreiller se dresser soudain dans les airs, emportant à sa suite un ufft qui y était demeuré accroché par les dents, après avoir férocement mordu le malheureux animal. Puis l'ufft lâcha prise, rebondit sur ses congénères avant d'aller rouler à quelques pas plus loin. D'autres simili-cochons s'attaquaient maintenant aux pieds des unicornes. L'un d'eux tomba sur les genoux et désarçonna son cavalier. Du coup les trois montures s'emballèrent. D'un commun élan, elles s'enfuirent hors du village, lançant leurs pieds de tous côtés en enjambées aussi grotesques que démesurées. L'homme qui avait chu de sa monture gisait sous un amoncellement d'uffts piaillant, tandis que le plus grand nombre des manifestants galopait sur les traces des unicornes. Deux des cavaliers s'efforçaient désespérément de reprendre le contrôle de leur monture, quant au troisième, il était absent de sa selle, et pour cause.

De dessous la masse grouillante des uffts parvenait, volée après volée, des jurons à faire dresser les cheveux sur la tête. Par un réflexe instinctif, Link se précipita au secours de son frère humain. D'un geste automatique, ses mains saisirent les pattes postérieures de deux uffts et d'un mouvement puissant du buste et des bras, il projeta les deux pseudo-cochons par-dessus la tête de leurs congénères. Se penchant de nouveau, il renouvela l'opération une seconde fois, puis une troisième. Les cris de détresse poussés par les uffts ainsi transformés en projectiles eurent pour effet de semer la terreur parmi ceux des assaillants qui s'étaient montrés les plus ardents et les plus bruyants pendant l'attaque.

Link poursuivit son travail de dégagement en faisant voler deux nouveaux uffts à travers les airs, exploit qu'il réitéra aussitôt et soudain on vit les créatures s'enfuir comme des possédées dans toutes les directions. Quelques-unes, affolées par la terreur, se précipitèrent entre ses jambes, lui faisant accomplir une magnifique culbute sans toutefois lui faire lâcher une patte de derrière agitée de furieux soubresauts. L'homme qu'il s'efforçait de tirer de sa fâcheuse position avait déclenché un feu roulant de malédictions, d'anathèmes sulfureux et d'invocations sataniques d'autant plus remarquables qu'il n'y avait plus l'écran des uffts pour les étouffer. Dans le même temps, des hommes armés de torches accouraient vers cette scène d'horreur et de désolation.

Link lâcha l'ufft qu'il retenait captif. Celui-ci, tel une fusée, fonça aussitôt vers l'horizon en criant à se faire éclater les poumons. Harl sortit à grands pas de la Maison, visiblement hors de lui.

— « Splutt ! » jeta-t-il indigné. « Ces uffts… ils ont rongé les cordes d'assemblage de la cage et fait évader le barbu ! Tout ce tapage n'était rien d'autre qu'une manœuvre de diversion destinée à favoriser sa fuite ! Splutt de splutt ! Et moi qui comptais sur une pendaison vraiment spectaculaire ! Et maintenant il est parti et bien parti ! Cependant il reste encore…»

Il ouvrit des yeux ronds.

— «… Link. »

 

XI

 

— « Ce n'est plus le moment, » dit Link avec à la fois dignité et passion, « ce n'est plus le moment de s'amuser avec des histoires de pendaison ! »

Harl battit des paupières en le considérant à la lueur des étoiles.

— « Que se passe-t-il, Link ? Que faites-vous à l'extérieur de la Maison ? Ce lascar a pris la fuite, mais il reste encore…»

— « Moi ! » coupa Link. « Mais vous n'avez pas le temps de me pendre en ce moment ! Rassemblez quelques cavaliers. Il nous faut rattraper Thistlethwaite ! »

— « Nous ne savons pas où il est allé, » objecta Harl.

— « Moi je le sais, » riposta Link. « Il s'est dirigé tout droit sur le vaisseau. À défaut d'autre chose, pour enfiler un pantalon ! Ensuite il se rendra chez le Vieil Addison. Les uffts l'y conduiront, et à ce moment ils concluront un marché ! »

Le lieu et le moment étaient fort mal choisis pour mener une discussion. Des hommes armés de torches illuminaient une petite portion de la rue. Ils étaient venus pour porter secours à un frère humain provisoirement enseveli sous une horde braillarde d'uffts. Link était arrivé sur place le premier. Puis Harl était venu. À présent, Link, les poings serrés, affrontait Harl avec une sorte de dépit passionné.

— « Ne comprenez-vous pas ? » interrogeait-il avec fureur. « Il est venu à Sord Trois l'année dernière ! C'est à cette époque qu'il a conclu un marché avec le Vieil Addison ! Il a amené un chargement de marchandises non dédoublées qu'il se propose d'échanger avec le Vieil Addison contre des duplicateurs ! »

Le front de Harl se creusa de rides profondes.

— « Mais ce serait… Mais ce ne serait pas poli ! » objecta-t-il. « Ce serait là… splutt de splutt, ce serait du… commerce. »

Il prononça ce mot comme s'il était strictement réservé au vocabulaire que l'on emploie au cours d'une consultation intime avec un médecin, ou comme s'il s'agissait d'une circonlocution pour éviter de prononcer un terme que la pudeur réprouve.

— « C'est exactement de cela qu'il s'agit, » s'écria Link. « De commerce ! Et qui plus est d'un commerce exécrable. Il va vendre sa cargaison au Vieil Addison qui le paiera en duplicateurs ! Et avec ces duplicateurs…»

— « Splutt ! » s'écria Harl qui se mit à hurler : « Tout le monde dehors ! Ça va mal ! Tout le monde dehors ! Que chacun prenne sa lance ! »

Alors ce fut la confusion. Des hommes surgissaient en courant pour disparaître aussitôt. Quelques-uns revinrent à califourchon sur des unicornes. D'autres les menaient par la bride. Les trois animaux qui avaient été ramenés et dont les pieds tendres avaient été mordus par les uffts rentrèrent en claudiquant dans le village. Les deux cavaliers avaient réussi à reprendre le contrôle de leur monture, puis avaient rejoint la troisième.

— « Un unicorne pour Link ! » rugit Harl, s'efforçant de prendre ce ton impératif qui est généralement l'apanage des militaires. « Procurez-lui une lance ! »

— « Inutile ! » dit Link. « Je préfère le pistolet anesthésiant que vous avez emprunté à Thistlethwaite ! Vous l'avez porté un moment. Remettez-le-moi, Harl. Je sais m'en servir ! »

— « Je n'ai pas eu le temps d'en étudier le fonctionnement, » répondit Harl qui hurla aussitôt : « Apportez-moi le drôle de bidule que le barbu portait ce matin ! Vous le donnerez à Link ! »

— « Le Vieil Addison versera trois mille bouteilles de bière au moment où Thistlethwaite lui sera livré. Le contrat a été rédigé noir sur blanc. Thistlethwaite ne promettrait pas une telle « somme » s'il n'était pas conscient de sa propre valeur aux yeux d'Addison. »

Harl secoua la tête.

— « Le Vieil Addison ne vous plairait pas, » dit-il d'un air entendu. « Il n'a guère plus d'éducation qu'un ufft. Quiconque est bien poli et bien honnête comme vous ne peut s'entendre avec lui. Vous avez eu raison de rester avec moi. »

— « Pour mieux être pendu ! » dit Link sardoniquement.

— « Que me dites-vous là ? » s'écria Harl étonné. « N'ai-je pas admiré votre chemise ? Vous m'en avez fait cadeau, ne l'ai-je pas acceptée comme telle ? Je pourrais offrir un présent à un homme que je me propose de pendre. Ce serait la plus élémentaire des politesses. Par contre, je ne pourrais accepter un cadeau de lui et le pendre ensuite ! Ce serait une muflerie sans nom ! » Il prit un temps puis ajouta d'un ton blessé. « Je me suis laissé dire que le Vieil Addison agissait ainsi, mais je n'aurais jamais cru qu'on pût me soupçonner d'une telle goujaterie. »

Link fît un geste d'impatience. Chose étonnante, ce changement soudain dans le déroulement de sa destinée – sa pendaison remise sine die – ne modifiait en rien le cours de ses pensées. « Nous ferions bien d'éviter la cité des uffts, » dit-il, « il serait préférable de la contourner. Nous serions retardés pour le moins et Thistlethwaite est pressé de conclure son marché avec le Vieil Addison. Il va certainement faire diligence. » 

 

Une heure au moins après leur départ, une haute clameur faite de cris aigus s'éleva dans le lointain.

— « Ce sont les uffts, » dit Harl, « un événement s'est produit qui les a remplis de joie et d'enthousiasme. »

— « À mon avis, c'est plutôt Thistlethwaite qui est parvenu au vaisseau, » dit Link. « Il aura distribué quelques babioles aux uffts en guise de présents. »

La cavalcade poursuivit son chemin. La lointaine clameur se faisait toujours entendre.

— « Écoutez, Link, » dit Harl d'un ton quelque peu désabusé, « j'ai réfléchi : je me suis demandé pour quelle raison les uffts manifestaient ainsi leur satisfaction. Si comme vous l'avez dit, le barbu leur a distribué des présents, il s'agit peut-être d'objets non dédoublés. Ils ne pourraient pas s'en servir, vu qu'ils ont des sabots au lieu de mains, mais ils savent pertinemment que nous serons amenés à les acheter. Ils adorent marchander. Rien ne leur plaît davantage que d'obtenir un prix abusif de leurs tractations. Cela leur donne une haute idée de leur habileté et un sentiment de supériorité. Ce lascar pourrait bien nous causer les pires ennuis ! Les pires ennuis ! »

La longue et sinueuse file d'hommes et d'animaux poursuivait son chemin dans l'obscurité.

— « Les uffts ont tenté de m'extorquer de la bière en échange de renseignements sur un dépôt de minerai de fer », reprit Harl avec accablement. « Vous imaginez ce qu'ils pourraient exiger de moi en échange d'objets non dédoublés ! Si ce sacripant leur distribue des cadeaux de ce genre, les uffts ont tout lieu d'être satisfaits, mais pas moi ! »

Link ne répondit pas. Comme il est de règle dans les opérations commerciales, Thistlethwaite devrait normalement débarquer des échantillons de sa cargaison afin de permettre au Vieil Addison de juger sur pièces, après quoi il ne resterait plus qu'à former une caravane composée d'hommes armés et d'animaux de bât qui aurait pour tâche de décharger le Glamorgan et de transporter ensuite la marchandise à destination. S'il avait ouvert une soute à marchandises pour en extraire des échantillons, les uffts avaient pu profiter de la circonstance pour solliciter des présents, à moins qu'ils n'aient jugé plus rapide de les prendre d'office. 

— « Et, » poursuivit Harl avec dépit, « lorsqu'ils détiendront des marchandises en échange desquelles ils pourront exiger cinquante bouteilles de bière, ils ne prendront plus la peine de ramasser de la verdure… À ce moment, comment pourrai-je produire la bière qui me sert de monnaie d'échange ? Ils m'apporteront des couteaux et des tissus en réclamant de la bière ! Et si je ne puis leur en donner, ils iront porter la marchandise à une autre Maison. »

— « Dans ce cas, il vous faudra bien la payer. »

— « Sans verdure, cela m'est impossible, » répondit Harl avec amertume.

La faible et joyeuse clameur qui se faisait entendre au-delà de l'horizon connut un regain de vigueur. Link s'efforçât d'évaluer dans quelle mesure l'expédition avait des chances de réussir. Si Harl ne se trompait pas, Thistlethwaite avait regagné le vaisseau, enfilé de nouveaux vêtements et pour payer les uffts de leurs bons offices leur avait distribué, au lieu d'espèces ou de bière, des objets de pacotille tels que miroirs, produits de beauté, ustensiles de cuisine métalliques à l'exclusion du fer, poterie, petits accessoires électriques tels que lampes de poche, porte-plumes, crayons et des tissus synthétiques. Aucun de ces objets ne pouvait être dédoublé sur Sord Trois parce que les minerais requis comme matière première étaient tombés dans l'oubli si toutefois ils avaient jamais été connus.

De ce fait, Harl se trouverait en mauvaise posture sans aucun doute. Chaque Maître de Maison ne pourrait faire autrement que de se mettre en rapport avec le Vieil Addison afin de se procurer de telles babioles dont il se devait de pourvoir ses suivants, sous peine de passer à leurs yeux pour un suzerain rien moins que désirable. Mais pour Link, il y avait le fait concret que Thistlethwaite avait dû parvenir au vaisseau avant la cavalcade. Et s'il se sentait poursuivi, il ne perdrait pas de temps. Il irait de l'avant. Et dans ce cas…

Droit devant, c'était maintenant un vacarme fait de mille petits bruits particuliers. Il fallut à Link plusieurs secondes pour comprendre que ces bruits étaient produits par les sabots des uffts frappant les marches des escaliers et des parquets métalliques, au cours d'un incessant va-et-vient à travers l'écoutille de sortie.

— « Harl, » dit Link à mi-voix, « il se peut que Thistlethwaite se trouve encore à l'intérieur du vaisseau. Il ne fait pas de doute qu'un grand nombre d'uffts fouine encore dans les compartiments. Pourriez-vous obtenir de vos hommes…»

Mais Harl n'attendit pas que l'autre eût donné son conseil. D'une voix de stentor il s'écria :

— « Ils sont là, les gars ! Sus à la racaille ! Emparez-vous du lascar barbu ! Si vous le laissez filer, il n'y aura pas de pendaison ce soir ! »

Avec un rugissement impressionnant, il poussa sa monture en avant. Il fut suivi aussitôt par sa horde indisciplinée. Ce fut une charge furieuse, sauvage et complètement désordonnée. Link et Harl galopaient en tête, bien entendu. Ils franchirent une dernière crête et aperçurent la vaste silhouette du Glamorgan qui se profilait sur un fond d'étoiles. 

Il y eut un bouillonnement frénétique dans la masse des uffts qui se pressaient aux abords de l'écoutille de sortie, les uns montant à l'assaut de l'escalier d'accès, les autres dévalant les marches en file serrée. Une lueur venue de l'écoutille se projetait à l'extérieur et dans cette faible clarté on voyait grouiller des formes dodues et porcines, les unes luttant frénétiquement pour pénétrer dans le vaisseau, si elles se trouvaient à l'extérieur, les autres pour en sortir lorsqu'elles étaient à l'intérieur. Link voyait cette lueur se refléter sur de nombreux objets métalliques. De toute évidence, les uffts avaient puisé libéralement dans le contenu d'une soute, au moins. Ils emportaient les petits objets qu'il leur était possible de tenir entre leurs dents.

Harl lança un nouveau cri d'une voix tonitruante que ses suivants reprirent fidèlement en écho et la troupe entière franchissant la crête de la dune s'élança à bride abattue sur la horde moutonnante des uffts. Apparemment les unicornes jouissaient d'une bonne vision nocturne, car aucun d'entre eux ne vint heurter les rochers pourtant nombreux qui parsemaient le flanc du coteau. Cris perçants et piaillements divers signalèrent que les assaillants avaient été aperçus. Pourtant le vacarme était moins grand qu'on aurait pu s'y attendre de la part d'une telle masse d'individus. Ceux d'entre eux qui tenaient entre leurs dents pots et casseroles en aluminium, ustensiles de cuisine, petits outils et autre butin, s'esquivaient à toutes pattes dans la nuit en se gardant bien de crier à l'unisson, car ce faisant, ils auraient obligatoirement lâché leur prise. Link vit l'un d'entre eux, qui s'était approprié un pot un peu trop grand pour sa taille, poser ses pattes antérieures dans l'ustensile et accomplir ainsi un magnifique saut périlleux involontaire. Sans se décourager, il saisit de nouveau l'objet par le bord supérieur, parcourut une dizaine de pas, se prit une fois encore les pattes dans le pot et boula de nouveau. Instruit par cette double expérience malheureuse, il saisit l'ustensile d'une façon plus rationnelle et s'enfuit au triple galop.

Les autres uffts se dispersèrent mais pour se poster derrière les rochers qui abondaient sur le terrain. De cette position de repli, ils firent pleuvoir sur les assaillants une bordée d'invectives et de mots d'ordre divers : « À bas les hommes ! » « Les uffts pour toujours ! » etc. Ils huaient les suivants montés sur leurs unicornes. Mais si la charge fut épique, elle ne rencontra que le vide. Pratiquant la tactique du repli élastique, les uffts rompirent, les uns s'égaillant dans l'obscurité sans toutefois abandonner le butin qu'ils tenaient entre les dents, les autres se réfugiant derrière les rochers, à l'abri desquels ils pouvaient impunément cribler leurs adversaires d'invectives. Cependant, le plus grand nombre se trouvait encore à l'intérieur du vaisseau. Ils déboulaient de l'écoutille en un torrent houleux et chamailleur. Les cavaliers ne firent rien pour les arrêter. Le spectacle de cette folle panique semblait les satisfaire amplement, voire les réjouir. Ils se rassemblèrent autour de l'écoutille de sortie, mais en prenant grand soin de laisser un passage aux fuyards. 

— « Qu'allons-nous faire à présent ? » demanda Harl.

— « Voir si Thistlethwaite se trouve à l'intérieur, » répondit Link laconiquement. Ce disant, il préparait son pistolet anesthésiant.

À aucun moment les cavaliers n'avaient fait le moindre geste pour se servir de leurs lances contre les uffts. Link le comprenait parfaitement, d'ailleurs. Les uffts étaient des êtres doués de la parole. Un homme peut abattre un animal dangereux ou même importun, mais il considérerait comme un crime le fait d'utiliser une arme mortelle contre une créature tout au plus capable de mordiller les pieds d'un unicorne ou de déchirer les vêtements d'un homme enseveli sous une horde piaillante de ses congénères. En un mot un homme digne de ce nom ne pourrait en aucun cas se résoudre à tuer un animal parlant qui n'avait pour toute défense que l'invective.

Harl mit pied à terre et pénétra dans le vaisseau. Link l'entendit gravir les marches de l'escalier de métal qui menait aux niveaux supérieurs. À ce moment, un piaillement strident se fit entendre et un objet indéterminé dégringola les marches dans un fracas de ferraille. Un ufft déboula de l'écoutille et détala en trombe vers l'horizon en poussant des cris d'orfraie.

De nouveaux cris s'élevèrent :

— « À bas les assassins des voyageur intersidéraux ! » couina un ufft invisible, à quelque distance de là. « Les hommes ont des mains ! Hou, Hou ! » « Honte à eux, » glapit un second. Puis, d'autres scandèrent en chœur : « Humains go home ! Humains go home ! Humains go home ! »

Les hommes montés sur les unicornes commençaient à se sentir mal à l'aise. Ils étaient groupés autour de l'écoutille du vaisseau et derrière eux, dissimulés derrière les rochers, des uffts en grand nombre les tenaient sous le feu croisé de leurs sarcasmes. Les injures se faisaient de plus en plus blessantes, les invectives plus cuisantes. Parfois, ils scandaient sur l'air des lampions telle phrase offensante qui leur venait à l'esprit dans l'inspiration du moment. À ce tumulte organisé succédait bientôt une clameur sauvage autant qu'indistincte, jusqu'au moment où une voix particulièrement stridente décochait à l'ennemi un quolibet inédit.

Le vaisseau retentit de martèlements. On entendit Harl tonitruer. Nouveaux martèlements. Le feu roulant d'invectives augmenta d'intensité. Selon toute apparence, les uffts qui avaient fui sans emporter de butin étaient revenus sur leurs pas en s'apercevant qu'ils n'étaient pas poursuivis. Le torrent d'insultes se transforma en raz-de-marée assourdissant. À la portée limite du rayon lumineux sorti de l'écoutille, on voyait des corps rondouillets courir d'un rocher à l'autre en décochant les épithètes les plus malsonnantes à l'adresse des infortunés cavaliers.

Pris d'inquiétude, ceux-ci commençaient à s'agiter sérieusement. En guise de tactique militaire, les uffts avaient d'abord recours aux injures homériques pour saper le moral de l'ennemi, puis le cas échéant, ils passaient à l'attaque directe en mordant les pieds des unicornes. Dans l'épisode du village, une sorte de ronde endiablée avait servi de préambule à l'attaque des trois unicornes dont les pieds trop tendres étaient le talon d'Achille offert sans défense aux dents aiguës de ces pseudocochons mal embouchés. Les cavaliers demeuraient immobiles sous la clarté des étoiles, parce que Harl se trouvait à l'intérieur du vaisseau. Mais ils ne pouvaient cacher leur trouble à la perspective d'une attaque semblable contre leurs montures. Pour porter leur inquiétude à son comble, voici que du haut des crêtes leur parvinrent des vociférations sanguinaires à croire que des légions de nouveaux combattants partis de la cité des uffts venaient renforcer ceux de leurs congénères qui faisaient voler leurs sulfureux anathèmes autour du vaisseau.

Un bruit de pas, produit par deux paires de pieds. Harl déboucha de l'écoutille suivi d'un suivant qui faisait piteuse mine.

— « Ce lascar, » dit Harl écumant, « est celui que j'avais laissé à bord du vaisseau pour le surveiller à votre place, Link. Le sacripant barbu s'est amené ici avec une bande d'uffts. Il était nu comme un ver. Il a raconté à ce lascar qu'il avait eu des ennuis et qu'il avait besoin de ses vêtements. Celui-ci pensa que la plus élémentaire des politesses lui interdisait de refuser d'accéder à son désir et il lui permit d'entrer. C'est alors que le sacripant barbu l'a traîtreusement assommé par-derrière, l'a enfermé dans une cabine et a livré le vaisseau aux uffts. »

— « C'est bien dommage, » dit Link, « mais…»

— « Nous ferions mieux de repartir, » dit Harl avec regret. « Nous l'avons manqué. Il a dû s'éclipser pendant que nous attendions devant le vaisseau. Il a réussi à ouvrir une porte quelque part, aux dires du gars. Il l'a entendu jurer contre les uffts comme s'il leur reprochait d'emporter tout ce qu'ils pouvaient saisir entre leurs dents. Ensuite il a perçu un bruit…» 

Un ufft franchit un rocher d'un bond et fonça vers les unicornes qui piaffaient d'inquiétude. Il n'eut pas le cran de poursuivre son attaque jusqu'au bout et vira court ; d'autres suivirent son exemple. Bientôt l'un ou l'autre d'entre eux trouverait le courage de mener l'offensive jusqu'à son terme, mordrait les pieds des animaux, et ceux-ci prendraient le mors aux dents.

— « Nous ferions bien de décamper, » dit Harl inquiet. « Ils commencent à s'énerver. »

— « Non, » répondit Link fermement. « Attendez encore une minute. »

Il saisit le pistolet anesthésiant, ouvrit l'orifice conique guide-feu. Il régla l'intensité de manière à n'occasionner qu'une brève commotion chez la victime. Il ajusta l'arme. Les cris devenaient proprement assourdissants. « Bandits ! », « Coquins ! », « Scélérats ! » criaient les pseudo-cochons sans cesser pour autant de courir et de sauter comme des cabris.

Link pressa la détente. L'arme fit entendre un bruit semblable à une bouteille de champagne qu'on débouche. Une grêle de décharges électriques délimitée par le cône guide-feu balaya le terrain. Le pistolet portait à une centaine de mètres pour une dispersion maxima. Dans la limite de l'espace conique affecté, toute chair non protégée par du métal éprouverait une commotion violente et douloureuse mais sans subir le moindre dégât dans les tissus. Pour des gens ignorant tout de l'électricité, le fait pourrait paraître surprenant. Pour les uffts, il constituerait une expérience sans précédent et absolument horrifiante. Ils poussèrent des cris affreux.

Link déchargea de nouveau son arme sur un autre secteur obscur. Des hurlements de terreur montèrent en gerbes vers les étoiles.

— « Assassins ! » crièrent des voix ufftiennes. « Assassins, vous êtes en train de nous massacrer ! »

Link pointa dans la direction des voix et tira de nouveau par deux fois.

Les uffts qui entouraient le vaisseau s'écartèrent précipitamment, proclamant à grands cris qu'ils étaient morts. Leurs voix furent bientôt étouffées par celles de nouveaux braillards plus virulents encore qui clamaient à tous les échos qu'ils étaient passés de vie à trépas.

— « Splutt ! » s'écria Harl stupéfait. « Que faites-vous là, Link ? Vous ne seriez pas en train de les massacrer, par hasard ? J'ai besoin d'eux pour qu'ils m'apportent de la verdure. »

— « Ils n'en mourront pas, » répondit Link. « Attendez-moi un instant. Je vais me rendre compte de ce que Thistlethwaite a bien pu manigancer à bord. Quoi qu'il en soit, il n'a pas tenté de faire décoller le vaisseau pour l'emmener à la Maison du Vieil Addison ! »

Il franchit l'écoutille et s'engagea dans l'escalier. Il aperçut une soute à marchandises qui avait été précédemment scellée et dont la porte était actuellement soudée. Thistlethwaite avait opéré au moyen d'un chalumeau oxhydrique.

Une seconde soute : la porte en était également soudée. La troisième était ouverte. C'était apparemment là que les uffts avaient puisé leur butin. Le compartiment était vide. La porte de la salle des machines était également soudée, de même que le compartiment de la chaloupe. La salle de commande était condamnée pour quiconque ne disposait pas au minimum d'un ciseau à froid ou de préférence, un chalumeau.

Link redescendit en bougonnant. Thistlethwaite avait rendu le Glamorgan inutilisable pour quiconque ne disposait pas d'un ciseau à froid ou d'un chalumeau oxhydrique. Harl se trouvait, en conséquence, dans l'impossibilité de saisir les marchandises que le barbu se proposait d'échanger contre des duplicateurs. Le Vieil Addison pouvait encore récupérer son chargement Sans le moindre espoir, Link revint jeter un coup d'œil dans l'unique compartiment qui avait été pillé et y découvrit une boîte en plastique contenant des haricots, abandonnée sur le plancher. Il la ramassa. Elle était trop grande pour que les uffts aient pu la saisir entre leurs dents. 

Il redescendit jusqu'à l'écoutille de sortie, éteignant soigneusement les lampes électriques que Thistlethwaite avait laissé allumées. Il était profondément déçu et exaspéré. Il se disposait à franchir l'écoutille lorsqu'une idée lui vint. Il remonta l'escalier quatre à quatre et tâta la soudure au pied de la porte. Elle lui brûla les doigts. Elle était récente et par conséquent le barbu ne pouvait être très loin.

Link ralluma les lampes et scruta les alentours. Le seul objet qu'il put trouver fut une boîte ouverte contenant de la pâte à obturer servant à colmater les fuites d'air qui se produisaient sans cesse dans le Glamorgan. 

C'était un produit noir et bitumineux dont un ufft lui-même n'aurait pas voulu. Mais pour Link il constituait une aubaine.

Il regagna de nouveau l'air libre. « Tenez, » dit-il à Harl en lui tendant la boîte de haricots. Puis il se mit au travail sur l'aileron d'atterrissage dans lequel était percée l'écoutille. Il ne disposait que de l'étroite brosse servant à appliquer la pâte à obturer et de la pâte elle-même comme matière première. Pour s'éclairer, il n'avait que la clarté des étoiles. Mais lorsqu'il en eut terminé, il parcourut avec quelque satisfaction le tracé cahotant du message :

 

À l'attention de Thistlethwaite :

Maîtres de Maisons ravis essais arme destinée à faire travailler uffts sans les payer. Conduisez votre troupe dans embuscade, comme convenu, pour utilisation arme sur grande échelle. Méfiez-vous de Link. Il est pro-ufft et sympathise secrètement avec eux. 

 

— « Que faites-vous là ? » s'enquit Harl. « Pourquoi ce texte ? » 

— « Ce texte, » répondit Link, « a pour objet de résoudre le problème que constitue Thistlethwaite sur Sord Trois. » 

La cavalcade se mit en route pour reprendre le long et cahotant voyage de retour sous la voûte des étoiles. Le trajet fut pratiquement sans histoire si l'on excepte quelques rares opérations de harcèlement effectuées par des uffts particulièrement audacieux qui s'aventuraient à moins de huit cents mètres, lançaient une brève volée de sarcasmes, puis tournaient bride pour s'éloigner au triple galop de la file sinueuse d'hommes et de montures. Puis les maisons du village se profilèrent de part et d'autre de la caravane.

Thana accueillit Harl et Link avec chaleur, mais déplora que le dîner fût froid. Il faudrait donc le réchauffer et de ce fait la qualité des mets s'en trouverait amoindrie. Ils se mirent à table. Link fit présent à Thana de la boîte de haricots. Harl demanda la nature du contenu. Lorsque Link eut satisfait sa curiosité, il reprit d'un air rêveur : « Je me suis laissé dire qu'un Maître de Maison résidant au-delà de la demeure du Vieil Addison possédait des haricots, mais je n'en ai jamais goûté. Nous allons en dédoubler une certaine quantité et Thana nous les servira au petit déjeuner. D'accord ? »

Link fut introduit dans une chambre d'amis éclairée par une primitive lampe à huile.

Il dormit à poings fermés et s'éveilla une heure après le lever du soleil en entendant des cris. Il ne pouvait rien voir de sa fenêtre, aussi s'habilla-t-il et descendit-il dans la rue pour voir ce qui se passait.

De nombreux habitants se trouvaient déjà sur le seuil de leur porte, les yeux fixés sur un point éloigné. De temps en temps ils lançaient des paroles d'encouragement à un personnage que Link aperçut bientôt.

Un petit homme velu dont les reins étaient chastement drapés dans une nappe à damiers rouges courait comme un fou vers la Maison. Cet homme n'était autre que Thistlethwaite. La nappe à damiers rouges recouvrait précédemment la table de mess du Glamorgan. Thistlethwaite courait comme un zèbre avec à ses trousses une bande d'uffts qui le couvraient d'injures et s'efforçaient de lui mordre les talons. 

Il gagna l'abri de la Maison et les uffts battirent en retraite en criant : « Traître » « Assassin ! » De temps en temps l'un ou l'autre de ses ex-poursuivants lui jetait à la tête d'une voix suraiguë : « Agent provocateur ! » 
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La situation se développa selon une logique rigoureuse. Les uffts demeurèrent à distance lançant injures, sarcasmes et quolibets à tous les humains résidant dans le village qui constituait la Maison de Harl. Les heures passaient. Nul chariot traîné par les uffts ne vint apporter son contingent de racines, d'écorces, de baies, de fleurs et de verdure. Normalement ces végétaux étaient amenés devant le duplicateur qui les convertissait pour une part en bière – avec une dose convenable d'humidité – et pour une autre part en articles d'alimentation tels que pommes légèrement véreuses, pois, laitues, etc. De la même manière on pouvait obtenir toutes sortes de denrées à partir des végétaux contenus dans les chariots tirés par les uffts. C'est ainsi que l'on pouvait synthétiser du froment et même de la farine en plaçant dans le plateau du duplicateur les éléments nécessaires. On pouvait de même multiplier indéfiniment les radis et en général tous les fruits et légumes que Thana faisait pousser dans son jardin potager.

Mais ce matin-là, nulle matière première pour la fabrication de la bière ou de victuailles n'apparut dans la Maison, les uffts se tenant à distance et se contentant de vociférer des imprécations.

Thistlethwaite fit le récit des événements qui s'étaient déroulés à l'arrière-plan, pour aboutir à l'impasse actuelle. Il s'était évadé de la Maison, entouré d'une grouillante escorte d'uffts, pendant que la manifestation politique battait son plein dans les rues. Le tumulte se poursuivit sans discontinuer tandis qu'on l'entraînait rapidement vers la cité des uffts. Là, il fut fêté mais point nourri. Les pseudo-cochons ne consommaient pas la même nourriture que les humains. Ils étaient herbivores et ne possédaient rien dans leurs réserves qu'il pût manger. En revanche, ils prononcèrent force discours à propos de son évasion.

Il supporta l'épreuve avec patience, mais il était avant tout un homme d'affaires. Il avait besoin de nourriture, de vêtements et il tenait à se rendre à la demeure du Vieil Addison pour reprendre ses tractations et les mener définitivement à leur terme. Mais avant tout, il insista pour qu'on le conduisît à bord du Glamorgan pour se sustenter et se vêtir. Il parla avec orgueil de son habileté en affaires. Les uffts lui firent remarquer, sur un plan strictement commercial, que le contrat par lequel ils s'étaient engagés à le faire évader d'abord, à l'escorter ensuite, ne comportait pas la nourriture, l'habillement ou un voyage à l'ouest de la cité des uffts. Ces nouvelles exigences ne seraient satisfaites que contre une légère indemnité supplémentaire. Il fut indigné, mais dut s'incliner. 

Il avait été conduit jusqu'au vaisseau. Le veilleur que Harl avait laissé sur place lui permit de monter à bord. Le petit homme en avait profité pour l'assommer et l'enfermer dans une cabine réservée à l'équipage. Il se gava de nourriture car il était plus urgent de manger que de se vêtir. Il fit entrer les uffts, car ils poussaient des clameurs à la porte. Ils voulaient toucher l'indemnité supplémentaire qu'ils avaient exigée de lui. Ils commencèrent par déclarer qu'ils n'étaient nullement intéressés par les produits de l'industrie humaine. Ils exigeaient d'être payés avec la monnaie d'échange habituelle, c'est-à-dire la bière. Le barbu n'en possédait pas. Ils proposèrent ensuite de prendre des marchandises en guise de paiement selon un tarif à débattre. Et puisqu'il leur faudrait échanger des produits humains avec des hommes, contre de la bière qui avait toutes leurs préférences, le tarif serait plus élevé.

Thistlethwaite, écumant de fureur, dut céder. Il ouvrit un compartiment contenant des marchandises et les uffts entreprirent aussitôt de le vider. Thistlethwaite versait des larmes de rage de se voir ainsi à la merci des uffts, par suite d'un malencontreux concours de circonstances. En affaires, les pseudo-cochons ne faisaient pas de sentiment. Ils ignoraient la pitié. Le petit homme exprimait en termes véhéments l'indignation que suscitait en lui leur attitude lorsqu'ils lui firent remarquer qu'il leur faisait perdre leur temps et qu'ils pourraient bien lui réclamer une nouvelle indemnité en compensation du retard qu'il leur faisait subir pour écouter ses déshonorantes jérémiades. Étouffant de colère, il prit une série de mesures.

Celles-ci étaient encore en cours d'exécution lorsque le peloton d'hommes et d'unicornes dévala, en une charge épique, la pente de la cuvette au fond de laquelle le Glamorgan s'était posé. Thistlethwaite fut l'un des premiers à sortir et se trouvait déjà loin lorsque le pistolet anesthésiant entra en action. Puis de retour à la cité des uffts, les pseudo-cochons exigèrent une compensation pour ceux des leurs – dont le nombre était fortement exagéré – qui avaient subi des dommages pendant qu'ils étaient à son service. 

Revenu à la Maison de Harl avec la perspective d'être pendu, Thistlethwaite écumait encore de fureur au souvenir des extravagantes exigences des uffts. S'il n'y avait mis bon ordre, ils l'auraient volontiers dépouillé de toute la cargaison du Glamorgan, et il se serait présenté chez le Vieil Addison les mains vides. Il aurait effectué tout ce voyage en pure perte. On ne pouvait pas demander au Vieil Addison de verser le prix d'un chargement qui s'était éparpillé en cours de route. 

— « Les uffts ne possèdent aucune éducation, » intervint Harl qui avait suivi ce récit avec attention. « Vous auriez dû vous douter qu'on ne peut se fier à eux. Vous avez bien fait de revenir. » Puis un détail lui vint à l'esprit. « Pourquoi vous ont-ils donné la chasse. »

Thistlethwaite porta sur Link des yeux brûlants et injectés de sang.

— « Quelqu'un, » dit-il d'un ton sinistre « a tracé une inscription sur le Glamorgan. Elle m'était adressée ! Et comme de bien entendu, les uffts l'ont lue. Elle prétendait que j'avais apporté des armes aux Maîtres de Maisons pour contraindre les uffts à travailler gratis ! On me conseillait d'entraîner les uffts dans une embuscade où ils serviraient de cibles à ces fameuses armes ! Ils en ont conclu que je m'étais fait enfermer dans une cage et que je leur avais demandé de me faire évader pour essayer sur eux les effets de ce pistolet anesthésiant ». 

— « Je me demande qui a bien pu manigancer une telle infamie ! » intervint Link d'une voix doucereuse.

Thistlethwaite, étouffant de fureur, demeura sans voix.

— « J'ai l'impression que cette fois les uffts sont réellement montés contre nous, » reprit Link de la même voix suave. « Je doute fort qu'ils hantent les parages de la Maison pour le seul plaisir de nous donner des noms d'oiseaux. Que désirent-ils à votre avis, Harl ? »

— « Beaucoup de choses, » répondit l'autre lugubrement.

— « Je propose que vous découvriez lesquelles, » dit Link.

— « Je ferais aussi bien, » dit Harl plus lugubrement encore. « S'ils n'amènent pas de végétaux, nous ne mangerons pas. On ne peut dédoubler ce que Thana fait pousser dans son jardin si l'on ne dispose pas des matières premières indispensables ! »

Link partit à la recherche de Thana et la trouva en contemplation morose devant son jardin potager.

— « Aucun chargement de verdure n'est entré aujourd'hui ! » dit-elle tristement « et les uffts font aujourd'hui une telle débauche de mots grossiers que je ne vois pas du tout quand ils recommenceront à nous livrer de nouveau de la verdure ! »

— « Avez-vous des vivres de réserve ? » demanda Link.

— « Guère, » avoua Thana. « Les uffts livrent régulièrement la verdure, c'est pourquoi il est inutile de constituer des réserves. »

Link secoua tristement la tête.

— « Ça va mal, » dit-il. « Voudriez-vous dédoubler le pistolet dont je me suis servi hier et voir s'il fonctionne ? Cela pourrait constituer une solution au problème qui nous occupe. Solution regrettable sans doute, mais peut-être nécessaire. »

— « Naturellement, » répondit Thana.

Elle le conduisit à travers le grand vestibule jusqu'à la pièce aux étagères innombrables où se trouvaient stockés les trésors de la Maison. Elle alla chercher sur la plus haute étagère, hors de portée des uffts, le pistolet qu'elle remit entre les mains de Link en même temps qu'un gros fragment de minerai de fer et un morceau de bois tout préparé.

Revenue dans le grand vestibule, elle enfonça un bouton et le trône d'apparat monta vers le plafond. Lorsque le duplicateur fut sorti de sa fosse, elle déposa le minerai et le bois dans le plateau aux matières premières, plaça le pistolet dans le plateau réservé aux spécimens à dédoubler, tandis que le troisième demeurait vide.

Elle enfonça le bouton. Le duplicateur plongea, le trône d'apparat descendit. Elle actionna le bouton une seconde fois. Le trône remonta, laissant apparaître le duplicateur. Le spécimen original demeurait dans le plateau central. Mais une réplique apparemment exacte occupait le troisième plateau.

Link s'empara de cette réplique et l'examina. Il la pointa vers le ciel et actionna la détente. Il ne se produisit rigoureusement rien, même pas le léger hoquet qui accompagne toujours la mise à feu.

Il démonta l'arme en dévissant le goujon d'assemblage. Puis inspecta l'intérieur et secoua la tête.

— « Il manque les transistors, » dit-il d'un ton déçu. « Il entre dans leur composition du germanium et autres métaux qui sont rares dans le meilleur des cas. Nous n'en possédons pas. Par conséquent l'arme est incomplète. Pour obtenir une réplique de pistolet anesthésiant, il faut du germanium, faute de quoi il est inutilisable. Il en va exactement de même pour une réplique de couteau. »

À ce moment survint Harl suffoquant d'indignation.

— « Link » dit-il d'un ton scandalisé. « J'ai envoyé des émissaires auprès des uffts pour leur demander la nature de leurs doléances et ceux-ci les ont chassés ignominieusement ! »

— « Ont-ils justifié leur conduite par une raison précise ? » demanda Link.

— « Ils ont prétendu que j'étais un conspirateur, que le barbu avait reçu hier soir la consigne de les faire tomber dans une embuscade où ils devaient tous être massacrés, que je cherchais à les faire travailler à plein temps sans les indemniser en bière ! Ils ont vitupéré, m'ont hué, traîné dans la boue, » dit Harl qui visiblement n'en croyait pas ses oreilles. « Ils ont déclenché la grève générale contre moi ! Plus de verdure ! Plus de transport de messages où que ce soit ! Plus rien ! Il faut à tout prix que je me débarrasse de ce bidule. Ils disent que ce truc les a tués par centaines hier soir. En a-t-il vraiment tué, Link ? »

— « Pas un seul, » répondit celui-ci. « Ils ont éprouvé une secousse, rien de plus. Un choc électrique durant à peine une fraction de seconde. »

— « Ils poursuivront la grève, disent-ils, jusqu'au moment où le barbu se balancera au bout d'une corde et où le pistolet dont on a fait usage contre eux sera détruit. Ils exigent en outre qu'on leur permette de fouiller la Maison de fond en comble pour s'assurer qu'il n'existe aucun autre exemplaire du pistolet – et se réservent le droit de renouveler cette opération à chaque fois qu'ils en auront envie ! Ils veulent un droit de regard sur tous les messages, ceux que j'adresse et ceux qui me sont adressés ! Enfin ils réclament quatre bouteilles de bière supplémentaires par charretée de verdure livrée à mon domicile, et cela dès à présent ! »

Link réfléchit un instant. « Qu'avez-vous décidé ? » demanda-t-il ensuite.

— « Comment pourrais-je prendre une décision ? » demanda Harl. « Splutt, Link, si je pendais le barbu parce que les uffts le désirent, c'en serait fait de mon honneur. Pas un seul des suivants ne consentirait à demeurer dans la Maison ! Si je permettais aux uffts de fouiller la Maison au gré de leur fantaisie, il n'est pas une seule femme qui permettrait à son mari d'y rester. Si j'accédais à toutes ces conditions, il n'y aurait plus ici âme qui vive avant le coucher du soleil ! »

Link éprouva un certain soulagement. L'économie humaine sur Sord Trois n'était pas sans défauts, même aux yeux de ceux qui, comme lui, n'étaient pas tellement à cheval sur les principes. Les hommes dépendaient totalement des uffts pour la nourriture qu'ils consommaient et les vêtements qu'ils portaient. À tout moment les pseudo-cochons pouvaient réduire une Maison humaine à la famine et par là même la détruire. Il était réconfortant de constater que les hommes refusaient de se soumettre.

— « Qu'allez-vous faire ? »

— « Envoyer un messager à mon plus proche voisin, » dit Harl avec colère. « Je lui dirai que je m'invite chez lui. J'emmènerai une douzaine d'hommes et quarante ou cinquante unicornes. En arrivant à sa maison je lui ferai présent d'une chemise neuve et d'une boîte de haricots dédoublées. Dès ce moment, il disposera d'autant de chemises et de haricots qu'il le désirera. Ce sera là un présent vraiment royal, Link. Bien entendu il ne voudra pas demeurer en reste. Je me ferai alors un devoir d'admirer ses réserves de produits alimentaires. Et il se fera une joie de dédoubler suffisamment de provisions pour charger ma caravane d'unicornes que je ramènerai ici sans plus tarder ! »

— « Et ensuite ? Supposons que les uffts organisent une manifestation politique dans la rue, pendant votre absence ? » 

Harl se rembrunit. « Ils feraient bien de s'en abstenir, » répondit-il sombrement. « Oui… ils feraient bien… Je vais envoyer mon messager. » Puis il sortit.

— « Vous ne pensez pas que ça va marcher, » dit Thana.

— « Pourquoi pas ? » répondit Link. « Mais ce ne sera pas nécessaire. »

— « Voyons ce que nous pourrions faire de ce couteau non dédoublé, Link, » dit Thana, changeant de conversation.

Elle se rendit à la pièce que Link considérait comme la chambre au trésor de la maison. Elle en rapporta le couteau en alliage d'acier dont on n'avait obtenu jusqu'ici d'autre réplique qu'en fer doux et sa collection de minéraux divers.

Elle effectua les opérations habituelles et en quelques minutes elle obtint un second couteau dans le troisième plateau du duplicateur. Elle le tendit à Link. 

Au premier essai le fil s'émoussa immédiatement : c'était du fer doux. Il rendit l'objet à la jeune fille qui après avoir débarrassé le plateau aux matières premières des déchets provenant de l'opération précédente, y déposa le couteau qu'elle venait de dédoubler. Elle y ajouta une douzaine de minéraux divers parmi lesquels pouvait se trouver du minerai.

Nouvelle opération, nouvelle réplique du couteau. La lame demeurait toujours aussi malléable. Le duplicateur n'avait pu extraire des minéraux des substances qui ne s'y trouvaient pas. Thana se débarrassa de ces cailloux inutiles d'un geste désinvolte.

— « Je crois que vous avez raison pour ce qui concerne les uffts, » dit-elle.

— « À quel propos ? » demanda Link.

— « Harl est toujours obsédé par le souci de se conformer aux règles de la politesse. Il n'a pas de sens pratique, comme vous. »

— « C'est bien la première fois que l'on m'accuse d'avoir le sens pratique, » répondit Link sèchement.

Thana plaça le couteau deux fois dédoublé dans le plateau aux matières premières, en même temps qu'un nouveau choix de cailloux.

— « Que faisiez-vous avant de venir ici ? » demanda Thana pendant que le duplicateur faisait son office.

— « J'allais de-ci, de-là, » répondit Link, « je faisais une chose et puis une autre ».

Le troisième couteau était également en fer doux. Une fois de plus Thana jeta au rebut ces vulgaires cailloux. Elle fît passer la réplique dans le plateau aux matières premières et recommença l'opération avec un nouveau stock de minéraux. Cette fois il n'y eut aucun déchet parmi les minéraux. Les essais se poursuivaient sans donner aucun résultat.

— « Où habitez-vous ? » demanda Thana entre temps.

— « N'importe où, » répondit Link en suivant machinalement le fonctionnement de l'appareil.

— « Et où se trouve n'importe où ? » demanda la jeune fille en le regardant fixement.
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Tandis que le duplicateur reprenait infatigablement la même opération sans résultat, Link répondant à des questions apparemment oiseuses, lui traçait sommairement l'histoire de sa vie. Il lui parla de Glaeth, des deux années qu'il avait passées à l'Académie du Commerce Spatial à Malibu. Il se surprit à dire : « C'est là que j'ai connu Imogène. »

— « Votre petite amie ? » demanda Thana avec une indifférence affectée.

— « Non, » répondit Link. « Disons plutôt que cela n'a pas duré. J'aurais voulu l'épouser, je ne sais trop pourquoi. L'idée me semblait bonne à l'époque… Puis elle m'a posé des questions sur les propriétés que je pouvais posséder, sur mes perspectives d'avenir et ainsi de suite. Nous étions assez bien assortis, disait-elle, mais le mariage constitue la carrière d'une fille et elle se devait d'obtenir tous les renseignements avant de prendre une décision à ce point importante. Dommage, c'était une très jolie fille, » termina Link.

Durant ce temps, les essais se poursuivaient sans relâche comme d'ailleurs sans résultat. À un moment donné, Thana plaça sur le plateau aux matières premières un caillou couleur de pêche dont l'aspect n'était pas inconnu à Link. Il glissa sa main sous sa chemise dans une pochette ménagée dans sa ceinture. Au toucher, il choisit un petit cristal grenu et le déposa sur le plateau contenant l'original.

— « Qu'est-il arrivé ensuite ? » demanda Thana en pressant le bouton pour la énième fois.

— « Je suis retourné à mon logement, » répondit Link, « et j'ai fait le compte de ce que je possédais. J'avais caressé l'idée de me rendre à Glaeth pour faire fortune. Je possédais de quoi me payer le voyage et un surplus de deux mille crédits. J'ai donc acheté les billets et le matériel nécessaire et réservé une place à bord d'un astronef en partance dans l'après-midi même. Puis je me suis rendu chez un fleuriste. »

— « Pourquoi ? » demanda Thana.

— « Je voulais la mettre sur le gril. »

Le duplicateur remonta. Un fragment irrégulier de roche d'un noir grisâtre s'était visiblement désintégré. Pas dans sa totalité, mais pour un bon dixième de son volume. De son côté, la pierre couleur de pêche était également tombée en poudre.

— « Voilà qui semble de bon augure ! » dit Link.

Il essaya le fil du couteau dédoublé. Il était excellent et ne le cédait en rien à l'original.

Le contraire eût été étonnant L'acier au tungstène donne un bon tranchant et qui tient. Il tendit le couteau à la jeune fille et fouilla dans le plateau destiné à la réplique. Un petit cristal fort brillant s'y trouvait. Il s'en saisit en même temps que du cristal original qu'il avait précédemment tiré de sa ceinture.

Avec le plus grand calme, il plaça les deux gemmes à l'endroit même où il avait pris la première. Thana tenait à la main le couteau-réplique en acier au tungstène. Elle aurait dû être ravie. Pourtant elle demanda avidement. « Pourquoi vous êtes-vous rendu chez un fleuriste ? »

— « J'ai acheté pour deux mille crédits de fleurs, » répondit Link, « et je les ai fait livrer chez Imogène. Il y avait de quoi remplir toutes les pièces dans l'appartement de ses parents et de mettre des guirlandes aux fenêtres. J'y joignis un billet d'adieu ».

Thana le considéra avec beaucoup d'intérêt.

— « Elle désirait un époux fortuné et j'eusse été navré de la décevoir. D'autre part, je pouvais faire fortune sur Glaeth. Aussi lui dis-je dans mon billet que mon multimillionnaire de père m'avait autorisé à parcourir la galaxie jusqu'au moment où j'aurais trouvé une fille qui m'aimât pour moi-même, sans rien connaître de ses millions. Or, cette fille je l'avais trouvée. Et c'était la seule que je pusse jamais aimer. Le billet était passablement long, » ajouta Link.

— « Mais… mais…»

— « Je lui dis que je m'absentais pour une année afin de voir si je pouvais vivre sans elle. Si ce m'était impossible – en dépit de sa considération pour les millions paternels – je reviendrais et je lui demanderais tristement sa main. Ensuite, je passerais le reste de ma vie à explorer les planètes les plus étranges et à soupirer parce que la seule femme que je pusse aimer ne m'aimait pas pour moi-même. Un très beau spécimen de littérature romantique, en vérité. »

— « Et après ? » demanda Thana.

 

À ce moment Harl apparut pour la seconde fois sur le seuil de la porte. Il écumait de rage. Il serrait les poings et fronçait formidablement les sourcils.

— « Ils n'ont pas laissé passer mon gars, » dit-il d'un ton de mauvais augure. « Ils ont mordu les talons de son unicorne. Ils l'auraient bien renversé et lui avec ! C'est pourquoi il a rebroussé chemin. Jamais les uffts n'ont encore eu l'audace de me jouer un tour pareil ! Du moins dans cette Maison ! Et ils ne recommenceront pas, je vous, en donne mon billet ! »

— « Comment…»

— « Je m'en vais dédoubler ce pistolet dont vous avez fait usage la nuit dernière, Link, » répondit Harl férocement. « Après quoi nous sortirons, mes gars et moi, et nous leur chatouillerons les côtelettes, je ne vous dis que ça. Lorsque les uffts exigent qu'un homme soit pendu et qu'un maître de Maison ne peut même plus expédier un message, c'est la négation même de la civilité la plus élémentaire. C'est… c'est…»

Il s'interrompit faute de trouver un mot plus fort pour exprimer son indignation. Link remarqua que sur Sord Trois les termes « bonne éducation, politesse, bonnes manières » étaient devenus synonymes de ce qu'en d'autres temps et lieux on appelait « honneur », « intelligence », « piété », « patriotisme ».

— « Nous avons déjà essayé de dédoubler l'arme, mais la réplique ne fonctionne pas – exactement comme les répliques du couteau ne tiennent pas le fil. »

Harl le regarda avec des yeux ronds.

— « Splutt ! Vous en êtes certain ? »

— « Absolument ! » répondit Link. « Nous avons résolu le problème du couteau, mais les matières premières nécessaires pour dédoubler un pistolet anesthésiant sont rares partout. Nous n'en possédons pas et je serais incapable de les reconnaître si je les avais sous les yeux. »

— « Splutt ! » s'écria Harl une seconde fois et se mit à arpenter la pièce. « Je ne laisserai pas affamer ma Maison, » dit-il au bout d'une minute. « Pour autant que je le sache, aucun ufft n'a péri de main d'homme depuis un siècle. Ils se conduisent comme des insensés mais ils sont incapables de se servir d'une lance, en supposant qu'ils puissent en fabriquer. Mais il serait scandaleux de pendre un homme pour la simple raison que les uffts en ont manifesté le désir. Et de leur laisser le loisir de fouiller nos maisons sous prétexte qu'ils sont incapables de se battre ! Quoi qu'il en soit je ne laisserai pas affamer ma Maison parce que tel est le bon plaisir des uffts ! »

Il se dirigea vers la porte en trépignant et grinçant des dents.

— « Une seconde, Harl ! » s'écria Link. « J'ai une idée. Vous ne voulez pas utiliser vos lances contre les uffts ? »

— « Il le faudra bien ! »

— « Non. Et si vous faites usage du seul pistolet existant sur la planète, ils deviendront plus enragés que jamais. »

— « Comment faire autrement ? »

— « Vous ne voulez pas davantage qu'ils cessent d'échanger avec votre Maison la verdure contre de la bière ? »

— « Je veux, » dit Harl avec fureur, « que les choses redeviennent ce qu'elles étaient autrefois, lorsque les anciens étaient polis envers les uffts et réciproquement ! Lorsque les hommes n'avaient pas besoin des uffts, que les outils étaient de bonne qualité et les couteaux tranchants…»

— «… et que chacun mangeait des haricots au petit déjeuner, » termina Link. « Mais j'ai une idée, Harl. Les uffts aiment les discours. »

Harl le dévisagea sévèrement.

— « Ils aiment mes discours, » ajouta Link.

Le visage de Harl demeura de bois.

— « Je vais sortir, » dit Link, « et les haranguer. S'ils refusent de m'écouter, je rentrerai. Mais dans le cas contraire j'organiserai un splendide meeting public pour discuter des heures de travail, des primes à la production ou quelque chose de ce genre. Je les inciterai à former des comités. Puis je prononcerai l'ajournement des travaux qui seront repris dans un lieu plus propice ».

— « Et après ? » demanda Harl avidement.

— « Ayant transporté leurs assises loin de votre Maison, ils vous laisseront passer avec vos quarante ou cinquante unicornes et vous pourrez ainsi ramener du ravitaillement. Dans l'intervalle, les uffts parleront d'abondance. Rien ne dessèche autant la gorge que les discours. La soif les inclinera à négocier pour obtenir de la bière. »

Harl demeurait grave, moins toutefois que précédemment.

— « Cela pourrait constituer une solution provisoire, » dit-il au bout d'un moment « Les choses vont mal, Link, de plus en plus mal…»

— « C'est précisément là que je voulais en venir, » s'écria Link vivement. « Au cours de votre visite Harl, vous entretiendrez vos hôtes du bon vieux temps. Vous leur ferez remarquer à quel point il était supérieur à l'époque actuelle. Vous proposerez la formation d'une assemblée de Maîtres de Maison pour le retour au Bon Vieux Temps. Cette formule est à elle seule un programme complet pour un parti politique susceptible d'exercer une attraction sur de larges masses ! »

— « Hummmmm, » dit Harl, « il était grand temps que quelqu'un prît cette initiative ! »

— « Exactement, » répondit Link. « Par conséquent si Thana veut bien me préparer une légère collation – les uffts n'avaient rien que Thistlethwaite pût manger – je vais sortir et leur servir un petit discours de ma façon. En toute modestie, je me crois capable d'infléchir une foule… d'uffts. »

Harl n'avait pas tout à fait perdu son air rogue. « Cette idée de remonter au Bon Vieux Temps me plaît assez, » dit-il.

— « Si l'on vous permet de définir votre programme, » dit Link. « Dans l'intervalle, nous induirons les uffts à parler d'abondance. Lorsqu'ils auront soif, il leur faudra livrer de la verdure pour obtenir de la bière qui leur lubrifiera le gosier en vue de nouveaux tournois oratoires. »

— « Nous allons essayer, » dit Harl fermement. « Vous avez la parole facile, Link. Je vais vous faire préparer un unicorne. »

Il s'en fut « Vous n'avez pas fini de me raconter l'histoire d'Imogène, » intervint Thana.

— « À l'heure qu'il est, elle doit être mariée à quelqu'un d'autre, » répondit Link. « Le contraire m'étonnerait. »

— « Je vais vous préparer une collation, » dit la jeune fille. « Vous allez, je crois, accomplir de grandes choses sur Sord Trois. »

Il parut surpris.

— « Pourquoi donc ? »

— « Vous avez une façon tellement pratique d'envisager les choses ! »

Elle disparut à son tour. Link déploya les mains en un geste que nul ne put voir. Il entendit un bruit ténu, à peine perceptible, tendit l'oreille et s'approcha d'une porte ouverte. Un hululement strident lui parvint d'un lieu situé au-delà du village. C'étaient encore les uffts. Ils psalmodiaient sur un rythme à trois temps : Mort – aux – hommes ! Mort – aux – hommes !… 

 

XIV

 

Une heure plus tard, Link quittait la Maison à la vitesse d'un aérolithe, poussant son unicorne à fond, tandis que Harl faisait entendre des vociférations irritées à travers les demeures. Un second cavalier suivit les traces de Link. Sa monture avait été soigneusement choisie et ne risquait en aucun cas de rejoindre Link. Apparurent deux nouveaux cavaliers, suivis à bref intervalle par un troisième, puis par un groupe d'environ une douzaine d'hommes de façon à laisser croire que la chasse s'était organisée au fur et à mesure que les hommes parvenaient à seller les unicornes pour se lancer à la poursuite du prétendu fuyard. Ils volaient aux trousses de Link avec une fureur bien jouée. Mais lui montait un animal nettement plus rapide et qui avait été soigneusement choisi comme tel.

Les prétendus poursuivants de Link s'efforçaient apparemment de le rejoindre. Ils lui tendaient le poing, brandissaient leurs lances dans sa direction à mesure qu'il accentuait son avance. Il atteignit la crête d'une colline à huit cents mètres de la Maison et dévala l'autre pente. Les insultes vociférées à l'adresse du peloton parurent se ralentir quelque peu. Lorsque Link disparut derrière la crête, la mitraille verbale reprit de plus belle ; les cavaliers parurent hésiter sous l'impact des épithètes malsonnantes et finirent par s'arrêter. Ils parurent conférer. « Assassins », criaient les uffts, « massacreurs », « bouchers » et puis « Honte, Honte, Honte ! » 

Apparemment découragés, les hommes de la Maison tournèrent bride et reprirent le chemin de leur demeure. Les uffts en profitèrent pour s'avancer au milieu du terrain en criant « Poltrons » « Lâches ! » « Dégonflés ! » « Vous avez peur de vous battre ! Hou ! Hou ! » Les cavaliers pressant leur monture, les uffts se firent plus audacieux. Les pseudo-cochons vinrent jusqu'aux talons des unicornes, criblant les malheureux cavaliers des plus atroces invectives de leur répertoire. 

Lorsque les hommes et leurs montures eurent réintégré le village, les uffts s'élancèrent à toutes pattes pour voir ce qu'il était advenu de Link. Le message inscrit sur l'aileron du Glamorgan l'avait catalogué comme partisan des uffts, tandis que Thistlethwaite était présenté comme un traître qui nourrissait de sombres desseins à leur égard. D'autre part Link avait prononcé en leur présence un discours plein de noblesse au cours duquel il leur avait soumis un problème dont on pouvait discuter indéfiniment. Le fait important, toutefois, c'est qu'il avait fui de la Maison avec des poursuivants à ses trousses. Si les hommes de la Maison le détestaient suffisamment pour lui donner la chasse, les uffts étaient tout prêts à l'élire membre honoraire de leur race. 

Il continua à fuir tête baissée pendant quinze cents mètres. Puis il ralentit graduellement son allure lorsque par des regards lancés en arrière à plusieurs reprises, il se fut convaincu qu'il n'était plus poursuivi. Bientôt il cessa de presser son unicorne et l'animal poursuivit sa route de son pas dégingandé et cahotant.

Il s'aperçut bientôt que des uffts trottaient ou galopaient sur des voies parallèles à la sienne pour voir ce qu'il allait faire. Au début ils ne se montrèrent pas, et c'est à peine s'il entrevoyait fugitivement un ou deux d'entre eux à intervalles plus ou moins espacés. Mais ils étaient évidemment au nombre de plusieurs centaines qui réglaient leur pas sur celui de sa bête, à droite comme à gauche. Il immobilisa sa monture et attendit.

On entendit un murmure de voix. On distinguait même des discussions mezzo voce, comme si les uffts, dissimulés derrière les rochers et les accidents de terrains, débattaient entre eux pour savoir qui s'avancerait à découvert afin d'entamer la conservation. Le bourdonnement s'exaspéra au point de confiner à l'irritation. Alors Link laissa son unicorne se rapprocher très lentement sur l'un des côtés, tandis que des voix marmottaient avec véhémence « Qui a peur de lui ?… C'est toi… Tu mens comme tu respires ! Tu trembles comme la feuille ! Eh bien, si tu es tellement brave, montre-toi et parle-lui… Vas-y… je te défie de sortir à découvert et de lui adresser la parole !… Lâche… tu te dégonfles ! » 

Puis la tête de Link apparut au-dessus de la crête et les uffts comprirent que les querelles qui agitaient leur masse compacte n'avaient désormais plus de secret pour lui.

— « Mes amis ! » s'écria Link d'une voix vibrante, « je me mets entre vos mains (!). Je vous demande de m'accorder l'asile politique contre les entreprises des Maîtres de Maison et autres tyrans qui sont autant vos ennemis que ceux de toute personne susceptible de soutenir vos aspirations ! »

Les regards de tous les uffts convergèrent sur lui. Les plus proches semblaient plutôt effrayés. Mais Link avec un splendide geste du bras passa de la flatterie à l'exhortation et de l'exhortation à l'exposé d'un plan d'action. Il ne voulait décevoir personne et les uffts étaient capables d'éprouver de la déception.

Une partie de lui-même lui faisait remarquer qu'il se rendait ridicule alors que le but qu'il recherchait était simplement d'écarter les uffts pour laisser la voie livre à la caravane chargée de se rendre chez le Maître de Maison le plus proche pour en ramener des provisions à dos d'unicornes. Cependant une autre partie de son esprit s'efforçait avec grandiloquence de ne pas décevoir les pseudo-cochons.

— «… votre révolution, » déclara-t-il avec emphase, « a la sympathie de tout être épris de liberté, de justice et d'égalité pour les uffts ! J'ai le ferme espoir de voir le soulèvement spontané dont vous nous avez déjà donné l'exemple devenir un phénomène planétaire ! J'aspire à voir se former des comités qui auront pour tâche de correspondre avec tous les uffts habitants du globe Sordien ! Je souhaite la création d'un comité dont le rôle sera de coordonner la publicité qui convaincra tous les uffts de se rallier à votre drapeau ! J'aspire à voir des comités se former pour la création d'unités révolutionnaires ! Tous les talents qui sont l'apanage des uffts doivent être jetés dans la balance ! Pourquoi pas un comité de poètes, pour exprimer en mots immortels les aspirations de la race ufftienne ? Mes amis, je vous le demande ! Qui est en faveur d'un comité qui informerait la planète toute entière de vos doléances si pleinement justifiées ? »

Quelques acclamations se firent entendre. Dans son entourage immédiat, les uffts approuvèrent sporadiquement. Ceux qui se trouvaient plus éloignés applaudirent de confiance et le même phénomène se répercuta de proche en proche. Cependant ceux qui se trouvaient hors de portée de voix ne suivaient que fort approximativement l'évolution des événements. Un fanatique plus particulièrement excité que les autres cria d'une voix stridente : « Mort à tous les humains ! » 

— « Splendide ! » s'écria Link. « Maintenant, qui est en faveur d'un comité qui sera chargé de former des unités révolutionnaires pour la libération des uffts ? »

Les auditeurs des premiers rangs applaudirent moins timidement. Mais des régions les plus éloignées parvinrent de nouveau des mots d'ordre sanguinaires.

— « Les oui sont en majorité ! » s'écria Link triomphalement « Qui est partisan d'une organisation de propagande pour stimuler le patriotisme et la résolution de tous les uffts de tous les pays ? »

Nouveaux applaudissements.

— « Qui se porte volontaire pour faire partie du Conseil Révolutionnaire Ufftien, afin de déterminer la politique qui rendra les uffts indépendants de tous les hommes et les élèvera à cette position inaliénable de supériorité qui est la leur ? »

Hourras, cris divers, chahut monstre.

— « Mes amis ! » s'écria Link d'une voix de stentor, « il est contraire aux glorieuses traditions de l'ufftitude que le Gouvernement Provisoire Ufftien se réunisse aux abords d'une Maison humaine, épié par des yeux humains ! Transportons-nous donc en un territoire strictement ufftien où se dressera bientôt la métropole mondiale ufftienne ! Dressons les plans de cette métropole ! Organisons notre révolte ! Mettons-nous en marche en criant les mots d'ordre de la liberté ufftienne ! Êtes-vous prêts à vous engager sur cette voie ? »

Ce fut un tonnerre d'applaudissements et d'acclamations… qui fut entendu et favorablement commenté dans la Maison d'où Link s'était prétendument enfui peu de temps auparavant.

D'un geste théâtral, Link donna le signal du départ en éperonnant sa monture. Un frémissement parcourut la masse des auditeurs et bientôt d'innombrables créatures porciniformes s'ébranlèrent qui au trot, qui au galop pour se rapprocher de lui. Il se pencha sur sa selle et s'adressa en ces termes à ceux qui se trouvaient les plus proches de lui, sur sa droite.

— « Quelqu'un serait-il volontaire pour rythmer la cadence de la marche ? » demanda-t-il, « Nous devrions nous former en escouades qui chanteraient les principes de cette révolte splendide. »

De nombreuses voix répondirent à son appel. Il désigna tous les postulants d'un geste de la main aussi définitif que vague. Il leur fournit un motif pour la marche au pas cadencé, qu'ils reprirent immédiatement en groupe. Mais à peine eurent-ils commencé qu'ils se scindèrent pour former autant de nouvelles unités qu'il y avait de volontaires. Link savait par intuition que quiconque aime à parler, comme les uffts, veut également diriger ses pareils. Comme par un phénomène de génération spontanée, il y eut quasi instantanément une douzaine d'unités qui sous, la direction d'un chef volubile se mirent en marche en scandant :

« Traderitra, tra la la ! Les uffts en avant ! traderitra, tra la la, les uffts en avant ! »

— « Voilà pour l'aile droite de l'Armée de Libération, » dit-il à l'adresse de ceux qui se trouvaient à sa gauche. « Je voudrais des guide chants ! Qui veut guider les chants ? »

Les postulants se présentèrent par douzaines. Il leur fournit des mots d'ordre. En peu de temps des bandes de pseudo-cochons se répandirent sur la plaine en vociférant :

« Les uffts triomphent ! Les uffts atteindront la suprématie ! Les uffts ne forment plus qu'un seul corps. » Un peu plus loin on entonnait en chœur : « Les uffts se sont levés pour le combat et les hommes trembleront au bruit de leurs pas. » 

La population aborigène de Sord Trois – autrement dit les uffts – se répandit sur une surface étendue, escaladant les collines, dévalant les pentes. Se trouvant bientôt à court d'idées, Link nomma un Comité pour la Création de chants de marche qui serait chargé de recueillir les formules géniales et de les adapter à cet usage particulier. Après maintes disputes, Cet organisme aboutit à la création d'un certain nombre de couplets remarquablement sanguinaires.

Avec un dédain complet de tout pragmatisme, Link attribua à tous les comités un statut admirablement vague selon lequel tout ufft désirant en faire partie devenait de ce fait même membre de l'organisme en question. À cette occasion, son esprit créateur se donna libre cours. Il fonda ainsi le Comité pour la Logistique de l'Armée de Libération. Le Comité des Chefs d'État-Major. Le Conseil Stratégique de l'Armée Ufftienne. Le Comité pour la Propagande. Le Comité de Coordination National pour l'Effort de Guerre…

Des collines se profilaient dans le lointain et Link se dirigea insensiblement vers elles. Le soleil de l'après-midi était fort chaud et le sol ne laissait apparaître qu'une végétation clairsemée.

Il n'était sans doute pas mauvais de se diriger vers un territoire où des créatures herbivores trouveraient de quoi se nourrir. Les collines paraissaient verdoyantes et dispenseraient peut-être une certaine fraîcheur.

 

XV

 

Des ombres profondes s'étendaient déjà sur le flanc dès collines lorsqu'un ufft de la formation d'avant-garde revint au galop vers le gros de la troupe. Il accomplit un splendide virage en demi-cercle, vint se ranger le long de l'unicorne monté par Link et lui dit avec une raideur toute militaire :

— « Mon général, le colonel commandant l'avant-garde vous fait demander si vous désirez occuper la Maison humaine abandonnée qui s'élève dans la vallée, sur notre flanc gauche. Pour des raisons logistiques, il estime que nous pourrions y installer temporairement notre quartier général. Une source coule à proximité, dont l'eau est excellente. Quels sont vos ordres ? »

— « Occupez dans tous les cas, » dit Link. « Nous pourrons du moins y bivouaquer pour la nuit. »

Mais il cilla en considérant les pentes escarpées qui l'entouraient à présent La nuit était presque tombée. La situation prenait un aspect qui n'avait rien de particulièrement réjouissant. Les uffts avaient réellement pris leur révolte à cœur ! Il ne les avait pas pris au sérieux. Il lui était désagréable de s'en souvenir à présent. Ils se conduisaient comme des enfants, c'est entendu, mais des enfants se seraient lassés depuis longtemps de cette mascarade et de cette marche forcenée. Des enfants auraient levé le siège établi autour de la Maison de Harl.

Les uffts étaient donc plus intelligents que Link n'aurait pu le supposer. Ils avaient été extrêmement alarmés par le pistolet anesthésiant dont ils avaient ressenti les effets la nuit précédente. Si de telles armes étaient mises à la disposition des hommes sur Sord Trois, la situation des uffts deviendrait proprement intenable. Ils se trouvaient dans l'impossibilité de riposter. Ils ne disposaient que de petits sabots au lieu de mains et leur intelligence ne leur servait guère, faute de doigts et particulièrement d'un pouce opposable…

La horde des uffts, chez qui la fatigue se faisait maintenant sentir, s'engagea dans une vallée plus étroite. On apercevait au loin des structures créées par la main de l'homme. En dépit du crépuscule, on voyait bien qu'elles étaient abandonnées. Les flancs de la vallée étaient pratiquement abrupts. Des stratifications rocheuses diversement colorées alternaient avec des filons d'apparence granitique inclinés par rapport à l'horizontale. Link aperçut une strate minérale couleur de pêche qui lui était extrêmement familière. Il haussa les épaules. Les uffts marchaient par groupes petits et grands, parfois par paires, plus rarement par individus isolés. La lassitude désagrégeait ce qui avait été une masse indisciplinée. Il ne restait plus qu'un très grand nombre de petits animaux recrus de fatigue marchant sur les traces de Link à cause d'un discours qu'il avait prononcé ; comme ils ne savaient pas eux-mêmes faire grand-chose, si ce n'est prononcer des discours, il leur était impossible d'apprécier la vanité de la parole.

Quelques-uns d'entre eux accélérèrent le pas. Un petit ruisseau coulait dans la vallée que Link remontait, l'humeur morose. Il s'élargissait à proximité des structures croulantes et visiblement abandonnées. À sa source, il débitait de l'eau en quantité considérable. Link vit les uffts s'approcher, boire avidement, puis céder la place à de nouveaux arrivants.

Sa propre escorte – un certain nombre d'uffts s'étaient spontanément attribués le rôle de garde personnelle et d'état-major – se dirigea vers les structures humaines. Les toits des bâtiments les plus petits s'étaient effondrés. La Maison ou village devait être abandonnée depuis longtemps. L'immeuble le plus vaste devait correspondre à la résidence de Harl : il avait été la demeure du Maître de Maison de l'endroit. Les portes étaient tombées. Les fenêtres béaient.

L'escorte de Link s'arrêta devant le bâtiment. « L'endroit semble tout désigné, » dit-il, « pour abriter le quartier général. »

— « Oui mon général, » dit une voix d'ufft. « Vous nous donnerez de nouveaux ordres le matin venu ? Vous avez préparé les plans pour la guerre de Libération, mon général ? »

— « Je vais le faire, » dit Link. Il était irrité – contre lui-même.

Il mit pied à terre et de nombreuses douleurs et courbatures lui rappelèrent que l'unicorne n'est pas la plus confortable des montures. Il pénétra à l'intérieur de la résidence du Maître de Maison pour l'examiner, tant qu'il restait encore un peu de lumière.

À l'intérieur c'était la désolation. Quelques meubles subsistaient encore, mais une partie s'était écroulée et le reste semblait sur le point de se désintégrer à tout moment sous son propre poids. Il y avait un grand vestibule avec un trône d'apparat semblables à ceux qu'on trouvait chez Harl. Le sol du grand vestibule était en pierre. Link rassembla quelques débris de meubles pourris et les fit voler en éclats à coups de pied. Il alluma du feu, autant pour égayer l'atmosphère que pour se chauffer.

Thana lui avait préparé une collation. Il n'avait pas eu le temps de la consommer. Elle était composée de pain et de haricots et comprenait trois bouteilles de bière en plastique. Link mangea une partie du pain et des haricots puis but une rasade de bière.

Le trône d'apparat attira son attention. Il s'approcha, examina les alentours à la lueur vacillante du feu de bois, découvrit un bouton qu'il enfonça. Des craquements, des grincements se firent entendre et le siège monta vers le plafond. Un appareil littéralement enduit de poussière apparut à sa suite. C'était un duplicateur.

— « Il ne fonctionnera pas, » se dit-il. « Ce n'est pas possible ! C'est justement parce qu'il a cessé de fonctionner que les habitants ont quitté les lieux ! »

Il était inutile de chercher d'autres raisons. Si l'industrie des métaux, le tissage et l'agriculture avaient été pratiquement abandonnés, comment aurait-on pu réparer un duplicateur le jour où il avait cessé de fonctionner.

Link voulut cependant en avoir le cœur net. Il déposa un fragment de bois dans le plateau réservé au spécimen, un second dans celui des matières premières et actionna le bouton. Suivit le processus habituel et lorsque le duplicateur reparut, le plateau réservé à la réplique ne contenait rigoureusement rien. L'appareil n'avait pas fonctionné.

Après avoir réfléchi quelques minutes devant son maigre feu, il saisit un brandon ardent dont il se servit pour éclairer le mécanisme. Inutile de le dire, il était d'une complexité extrême. Il fonctionnait en vertu de principes dont il ne pouvait même pas deviner la nature. Mais il existait un câblage électrique reliant divers points les uns aux autres. Il souffla sur la poussière et procéda à un examen minutieux.

L'un de ces fils était complètement rongé par la rouille. Un contact était profondément oxydé. Un second fil avait perdu son enveloppe isolante. Il secoua légèrement les fils pour découvrir ceux qui étaient rompus ou qui avaient du jeu à leurs points d'ancrage.

Il s'irritait quelque peu de son incompétence, mais son raisonnement était logique. Si nul ne se souvenait – fût-ce vaguement – de la façon dont fonctionnaient les appareils électriques, si nul ne se souciait de comprendre, alors un mauvais contact, un simple court-circuit devenaient une irrémédiable catastrophe !

Il utilisa successivement quatre torches improvisées pour remédier à des déficiences qu'un enfant de dix ans, habitant d'une autre planète, eût aisément décelées.

Après avoir réitéré sa précédente expérience, il constata que cette fois le duplicateur avait correctement fonctionné. Sur le troisième plateau était apparu la réplique du second tandis que le premier ne contenait plus pratiquement que de la poussière.

Link sortit et lança des ordres. Des uffts visiblement las répondirent à son appel. Sans plus attendre, il retira la chemise brodée qu'il portait sur lui.

— « Rapportez-moi de la verdure, » dit-il d'un ton ferme. « Plongez cette chemise dans l'eau et ramenez-la en perdant le moins possible de liquide. »

Les uffts ayant quitté la pièce pour exécuter ses ordres, il rassembla de nouveaux débris de meubles pour alimenter son feu. Bientôt il put placer sa chemise dégoûtante d'eau dans le plateau aux matières premières – les uffts ne connaissaient aucune autre manière de transporter de l'eau – en même temps qu'un assortiment de branches et de végétaux divers, puis il déposa sur le plateau central une des bouteilles de bière en plastique.

Bientôt il eut à sa disposition quatre bouteilles de bière au lieu de trois. L'appareil avait prélevé la cellulose qui lui était nécessaire pour reconstituer le plastique de la bouteille, quant à la bière, ses composants organiques se trouvaient présents dans les divers végétaux et la chemise saturée d'eau qui avaient pris place sur le plateau aux matières premières.

Dès lors une prodigieuse activité se développa autour de la Maison abandonnée, en dépit de l'obscurité. Les uffts fourrageaient tout excités aux alentours du bâtiment. Les végétaux ne manquaient pas. Les roseaux poussaient haut. Il y avait des arbres petits et grands. Link dut dédoubler sa chemise en plusieurs exemplaires pour permettre aux uffts de rapporter de l'eau en quantités croissantes. Le duplicateur fonctionnait sans répit.

Lorsque Link s'étendit enfin pour dormir, la nuit était fort avancée. Le moral de l'Armée ufïtienne de Libération était élevé, de plus en plus élevé. Il avait appris à quelques-uns des uffts à faire fonctionner le duplicateur en introduisant dans le plateau aux spécimens, les bouteilles de bière par séries de trente-deux. C'est dire que l'appareil fonctionnait à plein régime. Au dehors, dans l'obscurité, les uffts faisaient retentir des chants d'allégresse et de confiance en l'avenir :

 

Link, salut à toi, brav' et fier général.

Quand s'ouvre devant toi le sentier de la guerre.

N'oublie pas que les uffts, le point est capital.

Lorsqu'ils sont assoiffés, ne boivent que de la bière.

 

Link s'endormit avec en guise de berceuse un nombre indéterminé de chœurs qui vociféraient ce couplet poétique en une cacaphonie indescriptible. Mais hélas, il n'avait pas l'esprit en repos. Disons même qu'il eut des cauchemars.

 

XVI

 

Link prononça un discours le lendemain matin. Par des objurgations inlassablement répétées, il s'était efforcé de persuader ses auditeurs ne n'avoir recours qu'à la seule solution possible. Celle-ci consistait essentiellement à ne rien faire du tout. Mais il lui fallait donner un tour patriotique à son propos.

— « Mes amis ! » s'écriait-il du haut d'un balcon extrêmement branlant, « mes amis, je vous offre un programme qui aura pour résultat de cimenter et d'étendre les conséquences des victoires qui seront bientôt remportées par l'Armée de Libération de la Nation ufïtienne ! »

Quelques acclamations accueillirent ces nobles paroles. Link avait créé un Comité pour Mettre l'Accent sur l'Unité de l'Opinion ufftienne. Celui-ci servait la cause de la Révolution en poussant des vivats à chaque fois que l'orateur prenait une pause pour respirer.

— « La politique essentielle de la Révolution, » poursuivit-il avec un splendide mouvement oratoire, « consiste à maintenir et à augmenter l'efficacité de l'armée, à persuader l'ennemi de l'inanité d'un conflit, et enfin à aboutir à une paix juste et généreuse qui permettra de réaliser les aspirations ufftiennes et d'établir la Nation ufftienne sur une base permanente dont la solidité ne saurait être mise en doute. »

Il y eut davantage d'acclamations et de plus vibrantes.

— « Pour introduire cette politique dans les faits, » poursuivit Link, « la collaboration de chacun d'entre vous est nécessaire ! De nouveaux volontaires sont requis pour prendre place dans un Comité de la Propagande élargi ! Nous avons besoin d'instructeurs volontaires pour la multitude d'uffts qui viendront bientôt s'enrôler sous nos drapeaux et qui auront besoin d'être endoctrinés dans les principes de la Révolution ! Nous aurons besoin de l'aide que pourront nous fournir les uffts dont la discrétion est la qualité principale, pour assurer les services de la sécurité, des communications et de l'espionnage ! Nous avons besoin d'éducateurs volontaires qui auront également pour tâche de rassembler dans un ouvrage les monuments culturels et l'héritage traditionnel que les uffts tiennent à préserver. En particulier nous avons besoin d'aides pour la préparation d'une histoire détaillée de cette époque qui a vu un soulèvement unanime en faveur de la réalisation des objectifs traditionnels ufïtiens…» 

Ce fut un discours proprement admirable. Le Comité pour Mettre l'Accent sur l'Unité de l'Opinion ufftienne entra dans la danse et poussa des acclamations enthousiastes aux endroits appropriés. D'autres voix se joignirent aux siennes. Le volume des applaudissements grossissait à mesure que le discours déroulait ses périodes et lorsque Link termina sa péroraison, ses auditeurs étaient pratiquement aphones pour avoir trop vigoureusement exprimé leur enthousiasme.

Il ressentait lui-même une sorte de satisfaction teintée d'amertume. Il avait demandé des volontaires pour d'innombrables organismes plus pompeux les uns que les autres mais sans jamais souffler de véritables unités de combat. L'Armée Révolutionnaire Ufttienne était préparée pour la propagande, l'espionnage, l'éducation des masses, probablement les services sociaux et pourquoi pas, la psychanalyse. Mais à aucun moment il n'avait demandé qu'on se tînt prêt à combattre, pas plus qu'il n'avait songé à imposer une limite aux distributions de bière assurées par les Services de l'intendance à tous les uffts qui se présentaient dans le vestibule délabré, pourvu qu'ils offrissent en échange une quantité raisonnable de verdure et un nombre suffisant de chemises dédoublées convenablement gorgées d'eau.

La séduction que cette absence de programme, couplée avec les distributions gratuites de bière, exerçait sur les foules était considérable. Le moral était excellent, l'enthousiasme, sans limite. Le recrutement s'opérait de façon quasi automatique. Lorsque les uffts apprenaient qu'on donnait gratuitement de la bière, ils accouraient aussitôt. Dès le second jour de la révolte, un flot continu de patriotes venait se joindre au mouvement. Le troisième jour, ce flot était devenu torrent. Le quatrième jour les Maisons humaines à quatre-vingts kilomètres à la ronde étaient déjà à peu près paralysées par cet exode.

La Maison de Harl, où le mouvement avais pris naissance, jouissait à l'extérieur d'une quiétude parfaite. Les groupes d'animaux de bât pouvaient aller et venir entre les différentes Maisons, sans se voir jeter à la face ne fût-ce que la simple épithète d'« assassins ! ». Mais les chariots avaient cessé d'apporter la verdure et les végétaux habituels. Il ne s'agissait pas d'une grève générale à proprement parler, mais le résultat était le même. Link avait débuté avec peut-être deux ou trois mille partisans, quatre jours plus tard, ils étaient vingt mille autour de là Maison en ruines. Et ils arrivaient toujours.

De temps à autre, Link organisait quelque cérémonie rituelle pour rappeler aux uffts qu'ils faisaient partie d'une armée révolutionnaire. En l'une de ces occasions il prit solennellement la tête d'un cortège et se rendit à l'endroit où une veine minérale couleur de pêche affleurait dans la falaise qui constituait le flanc de la vallée. Chacun de ses fidèles et lui-même ramassèrent un fragment de roche de la grosseur du poing et le ramenèrent à la Maison en ruines où ils élevèrent un monticule haut de six pieds pour rappeler aux générations futures l'endroit où la Déclaration des Droits ufftiens avait été proclamée.

La révolte se poursuivait – sans histoire.

De temps en temps, Link buvait une bouteille de bière. Pour ce qui est de la nourriture, il devait se rabattre sur les dédoublements successifs de la collation que Thana lui avait préparée avant son départ. Le régime était d'une monotonie affreuse, mais qu'y faire ? D'ailleurs il ne pouvait rien faire à propos de rien. Les uffts s'haranguaient interminablement les uns les autres et buvaient d'innombrables bouteilles de bière. Ce faisant, ils dépouillaient peu à peu la vallée de toute végétation. Bientôt la duplication et la consommation de bière commencèrent à baisser parce que les végétaux servant de matière première étaient éloignés de trois ou quatre kilomètres et qu'on ne disposait pas de chariots pour les transporter.

Mécontent de cet état de chose, Link songeait à l'améliorer. Il entrevoyait une nouvelle utilisation des duplicateurs. En possession d'un matériel agricole moderne – et de l'énergie indispensable – les hommes pourraient labourer et planter tandis que les uffts sarcleraient et récolteraient plus qu'il n'était nécessaire de céréales et de plantes textiles. Les duplicateurs pourraient être utilisés pour obtenir les éléments entrant dans la composition des alliages, les matières rares nécessaires à la remise en route des appareillages électriques, à la production des matières synthétiques et probablement à la création de moyens de transport supérieurs aux unicornes. Link conçut un nouveau système économique merveilleusement adapté à un monde composé d'uffts et d'hommes, mais abolissant la menace que faisait peser sur la galaxie le présent état de choses. Il envisageait un monde où des visiteurs pourraient être tolérés, les duplicateurs n'étant pas reconnus comme tels et d'autre part, la condition de Maître de Maison pouvait être la source d'agréments considérables si Thana venait prendre une place essentielle au foyer.

Puis ce fut le désastre sous la forme d'un prisonnier qu'une troupe d'uffts amena devant Link.

— « Mon général, » dit l'un des uffts sévèrement, « voici un espion. Il est venu de la Maison du Vieil Addison. Il a reçu pour mission de nous dérober nos secrets militaires. »

— « Ouap, » répondit sardoniquement l'espion, « vous n'avez pas de secrets militaires ! Nous les avons tous éventés. Et si vous me faites du mal, le Vieil Addison connaîtra le nom du coupable et le lui fera payer au centuple ! »

Il jetait des regards de défi sur l'assistance. Link réfléchit. Bien entendu, un espion devait être traité avec une grande sévérité et comme il était généralissime de l'Armée de Libération, c'était à lui qu'il revenait de le punir.

— « Ainsi vous êtes un espion, » dit-il d'un ton badin. « Eh bien, je vous donne la chance de l'être doublement… autrement dit de monter en grade dans votre profession. Vous allez commencer par nous dire tout ce que vous savez sur ce que les Maîtres de Maison manigancent contre nous. »

L'espion répondit par des onomatopées sarcastiques.

— « Si vous préférez, » reprit Link, « nous allons rassembler l'armée. Elle défilera devant vous et chacun de ses membres vous décochera un coup de dents – un seul. Aucun ne vous fera grand mal, mais au bout de dix mille morsures…»

L'espion poussa des cris de terreur… l'Armée de Libération comptait au moins quarante mille rebelles… en comptant une morsure par individu… tremblant de terreur, l'espion accepta de tout dire, tout !

— « Emmenez-le à la chambre des aveux spontanés, » dit Link d'un ton très officiel.

 

Un heure plus tard, il reçut le rapport d'interrogatoire. Non seulement l'espion avait dit tout ce qu'il savait mais il avait révélé l'identité de quelques autres agents de renseignements. La révolte était condamnée.

Une fois les communications rétablies entre Maîtres de Maison, Harl avait entrepris la mise sur pied de l'association des Maîtres de Maison pour le Retour au Bon Vieux Temps. Nombre de différends s'élevèrent lorsqu'il fallut définir avec précision les caractéristiques dudit Bon Vieux Temps, mais les déficiences de l'époque moderne étaient suffisamment évidentes. Les Maîtres de Maison ne pouvaient tolérer l'existence d'une armée ufftienne de Libération qui jetait un défi aux hommes et se préparait à bouleverser le système social sur Sord Trois. En conséquence, les Maîtres de Maison avaient mobilisé leurs suivants. Ceux-ci étaient armés de lances. Quatre ou cinq cents hommes étaient rassemblés dans la demeure du Vieil Addison. 

Le matin venu, ils marcheraient sur la Capitale du Gouvernement Provisoire ufftien localisée par les espions. Ils étaient fermement résolus à massacrer les uffts à coups de lances et ne s'en priveraient probablement pas.

Les Membres du Comité pour le Contre-espionnage demandèrent à grands cris à se faire entendre par Link. Ils désiraient lui communiquer une information identique. Il y eut de l'agitation, du tumulte, de la terreur.

— « Mes amis, » s'écria Link sur un ton à la fois triste et digne, « la cause pour laquelle nous nous préparions à souffrir et à mourir a été trahie. Le succès immédiat de notre mouvement se trouve remis en question dès à présent. Mais le triomphe final est assuré. Il serait criminel de sacrifier, ne serait-ce qu'une seule vie ufftienne, pour défendre une cause devenue temporairement sans espoir, lorsque l'intelligence, la résolution, le courage et les qualités brillantes qui caractérisent les uffts ne manqueront pas de nous apporter la victoire dans un avenir plus ou moins éloigné. »

Cette idée fut un trait de génie. Les uffts ne vivaient-ils pas dans des terriers, sous la terre ? À l'intérieur des demeures creusées dans les profondeurs du sol, on trouvait la sécurité, l'ufftitude, le mode de vie le plus familier, le plus normal et le plus satisfaisant. Les uffts applaudirent à tout rompre.

— « Dès cet instant et jusqu'au jour où se présentera une occasion favorable pour un nouveau soulèvement, » s'écria Link avec emphase, « le Gouvernement Provisoire poursuivra son existence dans la clandestinité. L'Armée de Libération subsistera dans le cœur de ses membres. Et tous les uffts, d'où qu'ils viennent, devront se souvenir que le temps travaille pour eux, que la vie est courte si la guerre est longue, que l'union fait la force… et que les uffts brandiront une fois encore le drapeau de la rébellion ! »

Ayant dit, il leur fit signe d'évacuer la résidence croulante.

Au fond de lui-même, il était profondément soulagé. D'autre part, il avait une raison toute personnelle de se féliciter de l'effondrement de la rébellion. Depuis un certain temps il ne vivait plus que d'aliments dédoublés – répliques successives de la collation que Thana lui avait préparée avant son départ. Durant une semaine et demie il avait dû se contenter de pain et de haricots à tous les repas et l'on comprendra aisément qu'il ne supportait plus la vue de ce légume.

Il assista à un défilé de l'Armée de Libération puis ce fut la dispersion soit par groupes familiaux, soit par individus isolés. Mais il avait demandé à quelques uffts de se porter volontaires pour participer à certaine action de caractère militaire au cas où le besoin s'en ferait sentir. Ce projet les séduisit. Ils se dispersèrent apparemment comme les autres, mais demeurèrent sur le pied de guerre, si l'on peut ainsi s'exprimer.

Link était resté seul dans la Maison en ruines. Durant toute la nuit il travailla à la lueur douteuse des torches improvisées. Lorsque vint l'aube, il fit disparaître toute trace de ses travaux. Il fit sortir une dernière fois le duplicateur de sa fosse. Il court-circuita les fils qui étaient précédemment court-circuités, rompit une seconde fois les fils qui étaient antérieurement rompus, rompit les contacts qui n'avaient été que défectueux. Lorsqu'il fit redescendre l'appareil dans sa fosse, le duplicateur ne fonctionnait plus.

Au petit matin il se mit en selle et partit à la rencontre des Maîtres de Maison et de leurs suivants. En un certain sens, bien entendu, il allait se rendre, capituler. Mais il était persuadé que ses explications suffiraient à satisfaire Harl et par conséquent, ses collègues.

Mais les préoccupations de ce genre n'occupaient guère son esprit. Son estomac affamé faisait naître en lui des visions de bombance d'où les haricots étaient rigoureusement exclus.

Il rencontra l'armée humaine à une quinzaine de kilomètres de son ancien quartier général. Mais il se trompait lourdement en s'imaginant que ses explications seraient de nature à satisfaire qui que ce soit.

Harl se montra visiblement navré de l'accueil qui fut réservé à Link. Thana – seule représentante de son sexe dans l'armée – chevauchait aux côtés de son frère. Elle porta sur lui un regard plein de gêne qu'elle aurait voulu indigné. L'armée des Maîtres de Maison dressa le camp afin de discuter des détails de la situation. L'un de ces détails était constitué par Thistlethwaite. Il fut arrêté comme complice de Link. Une cour martiale allait se tenir sous la présidence du Vieil Addison. Ce n'était pas un personnage bien engageant et Link éprouva pour lui une antipathie instantanée. C'est avec une franchise cynique qu'Addison envisagea les conclusions probables de la cour martiale. Malgré les protestations de Thistlethwaite, il s'écria :

— « Vous m'avez escroqué une première fois. J'ai rempli votre vaisseau spatial de marchandises et vous avez promis de revenir et de payer à la fois le chargement et quelques duplicateurs. Vous voilà de retour. Où est donc le chargement que vous deviez me rapporter ? »

Thistlethwaite s'expliqua avec indignation.

— « Peuh ! » répondit Addison « cela suffit à peine à compenser le désordre que vous avez semé ici ! Je saisirai le vaisseau et ce dont vous parlez, en guise d'indemnisation partielle, et vous serez pendu pour le complément. Et si de nouveaux étrangers s'avisent de se poser ici, on les pendra sur-le-champ sans leur poser de question. »

La cour martiale manifesta son accord officiellement. Link expliqua lucidement et à son avis, de façon convaincante, que les uffts entourant la Maison de Harl étaient pratiquement en état de rébellion, qu'ils assiégeaient ce dernier dans sa demeure, et qu'avec son assentiment formel, il était sorti pour persuader les uffts de se retirer afin de laisser la voie libre aux convois d'unicornes chargés d'assurer le ravitaillement. Il fit remarquer qu'il avait parfaitement rempli cette mission et qu'aucun homme n'avait été molesté ou injurié par les uffts consécutivement à ses interventions oratoires. Il avait assumé la direction des uffts pour rendre service aux humains…

Lorsque la cour martiale délibéra pour rendre son verdict, Harl fut le seul à voter en faveur de Link. La conclusion de ce procès expéditif fut que Link et Thistlethwaite seraient pendus le lendemain matin. Encore n'avait-on accordé ce délai que pour permettre aux autres Maîtres de Maison d'accourir afin d'assister à ce spectacle délectable.

Link conserva intégralement son sang-froid, particulièrement lorsque des uffts commencèrent à faire leur apparition, un par un et se mirent à déambuler à travers le camp de l'air le plus naturel du monde.

Un peu avant le coucher du soleil, Thana fut introduite dans l'enclos sévèrement gardé où Link et Thistlethwaite attendaient le matin et la fin de leur carrière. La jeune fille paraissait à la fois soumise et indignée.

— « Je… je vous ai apporté une chemise, Link. J'ai l'impression que la chemise brodée ne vous a pas plu. »

— « Au contraire, » dit Link, « mais je vous remercie néanmoins. »

Elle se mit brusquement à pleurer.

— « J'ai l'impression que si vous êtes là, » sanglota-t-elle « c'est entièrement par ma faute ! Si j'avais accumulé davantage de réserves, vous n'auriez pas eu besoin d'amener les uffts à lever le siège et… et, est-il quelque chose que je puisse faire ? »

— « Certainement, » répondit Link, « s'il vous était possible de faire seller une paire d'unicornes et de les amener dans la passe aux alentours de minuit, vous me rendriez un grand service. »

— « Pour aller retrouver Imogène ? » demanda-t-elle avec dépit.

Link ouvrit de grands yeux. « Non Thana, » répondit-il la gorge serrée, « comme je vous l'ai dit, avant de prendre le paquebot spatial, j'avais commandé des fleurs qu'on devait livrer à son domicile en même temps qu'un billet d'adieu. Après le départ de l'appareil j'ai jeté un coup d'œil sur le reçu que m'avait remis le fleuriste. Il se trouve que celui-ci avait inscrit le nom et l'adresse d'Imogène au dos du reçu, si bien qu'il se trouvait dans l'impossibilité de faire parvenir les fleurs et le billet à destination. Imogène n'a donc plus entendu parler de moi. Et si je la connais bien, il y a belle lurette qu'elle est mariée ! »

Ce fut au tour de la jeune fille d'ouvrir des yeux ronds.

— « Est-ce bien vrai, Link ? »

— « M'avez-vous jamais surpris en flagrant délit de mensonge ? » demanda Link avec un air de dignité offensée.

Elle demeura un instant silencieuse.

— « À quel endroit les unicornes devront-ils se trouver ? » demanda-t-elle.

 

XVII

 

Il lui indiqua un lieu facile à identifier, un peu au-delà de la passe que l'armée humaine avait l'intention d'emprunter. Il ne fit pas mention des uffts qui se promenaient aux alentours du camp et dont le nombre croissait d'heure en heure.

La jeune fille prit congé de lui.

Puis l'obscurité tomba, les étoiles brillèrent au ciel. Le calme s'établit dans le camp. Des ronflements s'élevèrent ça et là. Les heures s'égrenèrent lentement. Minuit… Brusquement ce fut le vacarme et la confusion. Les tentes s'écroulaient de tous côtés les uffts ayant rongé les cordes qui les maintenaient en place. Libérés de leurs entraves, leurs pieds tendres assaillis de coups de dents, les unicornes détalèrent vers les collines, en poussant des beuglements de détresse. Pris sous les toiles de tentes, les hommes essayaient de se dégager en rampant, pour se lancer à leur poursuite, mais ils n'avaient pas plutôt repris la station verticale qu'ils se trouvaient de nouveau culbutés par les uffts qui fonçaient entre leurs jambes. D'autres pseudo-cochons chargeaient en groupe, semant partout le désordre et le chaos qu'ils portaient au paroxysme en jetant des ordres contradictoires qui constituaient une excellente imitation des voix humaines.

Jugeant leur objectif atteint, les uffts accoururent vers Link.

Il empoigna Thistlethwaite et prit la clé des champs. Une garde de pseudo-cochons se forma spontanément autour d'eux. À deux reprises, des Maîtres de Maison ou leur suivants faillirent se jeter sur eux, mais à chaque fois ils furent culbutés par les uffts qui se précipitaient entre leurs jambes puis exécutaient un petit galop sur leur corps prostrés pour faire bonne mesure. C'étaient précisément les uffts que Link avait choisis dans l'armée en cours de dissolution, pour leur inculquer une tactique qu'il avait inventée pour la circonstance.

Comme on le voit, elle avait fait merveille.

Tandis qu'ils se hâtaient vers la passe, les membres de leur escorte se congratulaient du succès de leur action de guérilla. Les unicornes furent bientôt en vue. Link recommanda de ne pas les attaquer à leur tour. Mais il eut l'agréable surprise de constater que les unicornes étaient au nombre de trois au lieu de deux. Thana lui tendit les rênes.

— « Venez, » dit-elle, « je connais le chemin. »

Link se sentit considérablement ragaillardi. Il avait toujours aimé la nouveauté, l'excitation et à l'occasion le tumulte. Cette fois il était servi et si Thana continuait à se comporter comme le laissaient entendre les quelques paroles qu'elle venait de prononcer, sa vie ne manquerait jamais des deux premiers éléments cités plus haut et peut-être, sait-on jamais, du troisième.

Ils s'engagèrent dans la passe. Les unicornes gravissaient la pente. Thistlethwaite ruminait. Plus d'espoir de faire des affaires avec le Vieil Addison, ni avec personne d'ailleurs. Il devait s'estimer heureux d'être sorti de l'aventure en sauvant sa peau.

Au bout d'une heure, ils avaient franchi la passe. Link conduisit les animaux dans la vallée ou l'ex-Capitale du Gouvernement Provisoire de la République ufftienne avait retrouvé le calme et le silence.

— « Il y a là-bas quelque chose que je voudrais emporter, » dit-il à la jeune fille. « J'ai travaillé toute la nuit dernière pour la préparer. »

Il s'expliqua tout en chevauchant et dans le même temps il découvrit le moyen d'ouvrir les sacoches pendues à sa selle. Les bâtiments abandonnés prenaient un air fantomatique à la clarté des étoiles. Il montra à la jeune fille l'endroit où il avait partiellement démantelé une pyramide composée de pierres couleur de pêche. Il lui en donna les raisons. Intéressée, elle l'aida à transporter hors du bâtiment des sacs improvisés confectionnés à partir de chemises dédoublées – et à vider leur contenu dans leur sacoches. Thana examina les petits cristaux.

— « Ils sont bien jolis, » dit-elle.

Ils firent ensuite demi-tour et s'éloignèrent du village abandonné. Ils chevauchèrent longtemps, très longtemps. Thistlethwaite remarqua avec humeur que Thana et Link avançaient côte à côte. Il faut dire qu'il n'était pas heureux. Tous ses projets s'étaient écroulés comme un château de cartes et l'allure cahotante de son unicorne lui meurtrissait le corps. Ils parvinrent aux abords de la cité des uffts. Les unicornes, étant plus ou moins nyctalopes, évitaient aisément les terriers. Des voix geignardes se firent entendre autour d'eux. Link arrêta sa monture.

— « Mes amis, » dit-il d'une voix grave, « c'est Link Denham qui vous parle. Après avoir échappé à vos oppresseurs il se propose de constituer un gouvernement en exil afin de préparer la résurgence de la race ufftienne ! »

Quelques maigres acclamations accueillirent ces paroles.

— « Pour l'instant, » reprit-il, « je vous demande de me suivre ! Le vaisseau contient toutes sortes de cadeaux et des objets de valeur. Ils constitueront le trésor de la République ufïtienne. Nous allons vous les distribuer et vous pourrez vous en servir comme monnaie d'échange avec les hommes. Suivez-moi donc ! »

En présence de tant d'uffts, Thistlethwaite se faisait tout petit et gardait un silence inquiet. Les trois unicornes traversèrent la cité suivis par un cortège qui allait sans cesse grossissant. Ils parvinrent aux abords du vaisseau. Thistlethwaite, tout frissonnant, indiqua à Link l'endroit où il avait caché le chalumeau oxhydrique. Link venait à peine de le découvrir lorsqu'on donna l'alarme.

Des hommes en unicornes approchaient, bien qu'ils fussent encore loin. Link reprit aussitôt le commandement. Il lança un groupe de guérilleros dans leur direction, avec mission de leur mordre les pieds pour les disperser si possible ou tout au moins pour les retarder.

Avec une habileté consommée il dessouda la porte du compartiment de la chaloupe qui se trouva prête à prendre son vol. De la même façon il dégagea toutes les soutes à marchandises. Il chargea les lourdes sacoches dans la chaloupe. Les uffts envahirent le vaisseau et se hâtèrent d'emporter tout ce qu'il pouvaient saisir entre leurs dents. Ils ne remarquèrent pas la présence de Thistlethwaite qui se faufilait avec appréhension dans la chaloupe.

Nouvelle alerte. Les poursuivants se rapprochaient dangereusement, les uffts vidaient les soutes plus rapidement qu'on aurait pu l'imaginer, tout en signalant l'avance de l'ennemi.

Une faible lueur grise apparut du côté de l'est. Link se fraya un passage jusqu'à la salle de commande et en rapporta le Répertoire Galactique. 

— « Où est Thana ? Où est Thana ? » demanda-t-il d'une voix angoissée.

Elle apparut, visiblement effrayée, mais néanmoins souriante.

— « Je… voulais être sûre… de vous manquer…» Il l'enfourcha dans la chaloupe en même temps que le répertoire. Puis il se mit en devoir d'ouvrir les portes extérieures du compartiment et cria à l'adresse des uffts qui grouillaient au pied du vaisseau.

— « Je reviendrai ! » dit-il avec emphase, « N'ayez crainte, je reviendrai ! »

À l'est, la faible lueur grise avait sensiblement grossi. Link aperçut un groupe de cavaliers qui s'approchait lentement du vaisseau, entouré d'une nuée d'uffts qui mordaient sans répit. Il jura à mi-voix.

Les hommes de l'armée humaine entraient de vive force dans l'écoutille d'accès au moment où Link refermait les portes de la chaloupe. L'engin s'avança lentement à l'extérieur. Ses fusées rugirent.

Il quitta le Glamorgan et fonça vers les étoiles qui commençaient déjà à pâlir. 

Un certain nombre de jours plus tard, Thistlethwaite travaillait avec ardeur sur un nouveau contrat qu'il se proposait de soumettre à Link.

Une nouvelle organisation allait naître : la Société pour le Développement de Sord Trois. Link fournissait tous les capitaux nécessaires à la marche de l'entreprise. Thistlethwaite posséderait le pouvoir de décision suprême dans toutes les transactions commerciales. Il rapporterait à Sord Trois des spécimens de tous les matériaux entrant dans la composition des alliages. Il monterait sur le bord de mer un duplicateur dont le rôle consisterait à prélever dans l'eau salée – considérée comme matière première – les minéraux rares indispensables pour obtenir un large éventail de nouveaux objets normalement impossibles à dédoubler et en général de tous les instruments dont la présence était indispensable à Sord.

De sa propre initiative, Link avait établi les plans d'un appareillage de brasserie qui avait ceci de particulier qu'il était conçu pour être desservi par des uffts. L'économie actuelle serait ébranlée par de gigantesques bouleversements lorsque les uffts ne seraient plus contraints de collecter des végétaux pour les échanger contre de la bière, mais tout finirait bien par s'arranger petit à petit. Les hommes entreprendraient des cultures pour suppléer à l'amenuisement des matières premières précédemment fournies par les uffts. Leurs duplicateurs deviendraient plus rentables en extrayant de l'eau de mer des matières rares, qu'en dédoublant des pommes véreuses à partir des chariots ufftiens remplis de racines, d'écorces, de baies et de fleurs.

C'était là, bien entendu, un projet à long terme. Dans l'avenir immédiat, ce serait un beau chahut lorsque Link débarquerait de nouveau sur Sord Trois.

Les difficultés susciteraient de nouvelles expériences, des expériences excitantes. De temps en temps surgirait encore pas mal de tumulte. Mais si nul autre vaisseau ne venait se poser sur Sord Trois pendant, ne serait-ce que quelques années… d'ailleurs à supposer qu'un nouveau vaisseau vînt à se poser effectivement, cela ne constituerait pas un désastre. Aucun duplicateur ne se trouvant en activité, comment concevoir une demande à l'échelle galactique concernant un appareillage spécialisé dans l'extraction des matières rares à partir de l'eau de mer ?

Puis bien des jours après le départ de Sord Trois, Link désigna un petit croissant au milieu des étoiles, que l'on pouvait apercevoir depuis les hublots de la chaloupe.

— « Est-ce là que nous allons nous poser ? » demanda Thana.

Link inclina le front et lui tapota la main.

— « Nous allons nous poser, » expliqua-t-il. « Je dois aller voir un bijoutier. Je lui vendrais quelques carynths. Je vais mettre les choses en route en prévision de notre de retour. À propos… auriez-vous une objection contre un mariage très simple dans la plus stricte intimité ? »

— « Non, pas du tout. »

Il inclina de nouveau la tête. Leurs mains s'étreignirent tandis que la chaloupe fonçait droit sur la planète qui s'offrait à leurs regards. On y distinguait des mers, des continents, des calottes polaires et aussi des villes. Quatre pleines sacoches de carynths ne pouvaient être vendues dans une seule planète sans casser les prix, mais une répartition discrète par astronefs, entre des bijoutiers responsables sur d'autres mondes…

— « Nous pourrons rentrer, » promit Link, « dans deux mois au plus. »

Il tint parole à peu de choses près. Au bout de deux mois et quelques jours, le Glamorgan Deux décolla du port spatial et disparut dans l'espace pour une destination inconnue de tous, mais qui était en réalité Sord Trois. La raison de ce retard ? C'est que Link avait tenu à faire une surprise à Thana : son second collier de carynths n'étant pas terminé, ils avaient dû l'attendre. 

On dit même qu'elle fut la seule femme de la galaxie à posséder plus d'un de ces colliers.

 

Traduit par Pierre Billon.

Titre original : Lord of the uffts.
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